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Présentation de l’éditeur :
Ailleurs, un monde secret existe… 
Pour garantir la paix entre les mondes, Alina, Victor et Lucas s’enfoncent dans les entrailles de Mortua, la planète des monstres-esprits. De retour à la surface, ils sont attaqués par une horde de morts-vivants aux visages familiers. 
D’où peuvent-ils bien venir ? Quelle magie se cache derrière cette soif de violence ? Le combat final s’engage, contre un ennemi plus inattendu que jamais. 
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Le Monde secret de Sombreterre
3. Les âmes perdues
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Résumé du tome précédent
Alina comprend que la situation s'est dégradée depuis son départ : le voile qui protège le monde de Sombreterre se fissure de plus en plus, laissant des monstres-esprits semer le chaos chez les humains. Parmi les gardiens, on s'interroge : Victor est-il l'élu ? Pourra-t-il tous les sauver ? Les anciens sont fascinés par ses pouvoirs, mais Victor ne sait pas encore à qui accorder sa confiance…






Chapitre 1
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Emok
— SILENCE !!!
En entendant le hurlement d’Emok, le roi des brailleurs, un monstre poilu et terrifiant, Alina, Victor et Lucas cessèrent immédiatement de rire et se pétrifièrent.
— Est-ce ainsi qu’on se comporte face à un roi !?
Le pouvoir qui émanait dans la voix du brailleur, chacun de ses mots, retentissait si douloureusement dans leurs crânes que les trois enfants tombèrent à genoux, les mains collées sur les oreilles.
— Manquez-moi encore une seule fois de respect et je vous tue sans hésiter, compris ?
Les trois compagnons levèrent les yeux vers lui sans répondre. La douleur était telle qu’ils ne pouvaient plus ni bouger ni parler.
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Emok avança de quelques pas puis les contempla d’un air méprisant avant d’ajouter d’une voix plus calme :
— Des enfants ! Beurk ! Je déteste les enfants ! Ils sont sales, irrévérencieux et stupides !
Le dédain contenu dans les paroles du roi était palpable, presque aussi palpable que s’il les avait giflés. Mais sa voix ne résonnait plus dans leurs têtes, ne les blessait plus et pour Victor, Alina et Lucas, c’était tout ce qui comptait. La jeune gardienne fut la première à reprendre ses esprits. Elle se redressa, un peu chancelante.
— Veuillez accepter nos plus plates excuses, majesté. En venant à Mortua, nous ne cherchions ni à vous contrarier ni à vous offenser. Notre seul et unique désir était simplement de pouvoir vous parler, expliqua-t-elle humblement.
Alina s’adressait à Emok sans trembler, mais au fond d’elle, elle était complètement terrifiée. Se trouver à Mortua, en plein cœur du territoire ennemi, avec pour seuls alliés Victor, Lucas et Braamah était une véritable folie. Sa rencontre avec le roi des brailleurs en était la parfaite démonstration. Ce monstre ne ressemblait en rien à tous ceux qu’elle avait croisés auparavant. Il était énorme, agressif et terriblement puissant. Si puissant que ni elle ni Victor n’étaient parvenus à contenir son pouvoir ou à le repousser.
Emok lui lança un regard sceptique.
— Me parler ? Les gardiens nous traquent, nous capturent et nous tuent, mais ils ne nous parlent pas. Jamais.
Alina ouvrit la bouche mais renonça à protester. Les brailleurs étaient loin d’être les plus effrayants des monstres-esprits. La plupart du temps, ils se contentaient de hurler et de faire peur aux gens. Et pourtant, les gardiens et surtout les « chasseurs » les traquaient sans pitié ni relâche quand ils dépassaient les bornes.
— Mais nous, nous sommes différents, intervint Victor en se relevant à son tour.
Le brailleur se tourna vers le garçon aux cheveux roux et au visage avenant.
— Différents ? Les gardiens sont tous les mêmes. Ils sont stupides, impitoyables et sans considération pour autrui, lâcha-t-il amèrement avant d’ajouter, en baissant les yeux vers Lucas : Quoique celui-ci…
Intrigué, Emok se pencha vers Lucas qui ne s’était toujours pas relevé. La fille brune et le garçon aux cheveux couleur de feu étaient des gardiens, il avait senti leur énergie nauséabonde dès qu’ils avaient posé le pied sur Mortua, mais leur compagnon était effectivement différent… Il n’était pas vêtu comme eux et aucune magie ne semblait émaner de lui.
— Qui es-tu ?
Mais Lucas, toujours à genoux, n’écoutait pas. Il fixait d’un air incrédule le sang qui coulait sur le bout de ses doigts.
— Mon oreille saigne. Mon oreille saigne…
Alina s’accroupit près de lui et l’aida à se relever en chuchotant :
— Tais-toi ! Par pitié, tais-toi !
— Mais…
Victor balança discrètement un léger coup de pied à Lucas, puis déclara d’un air faussement contrit :
— J’espère que vous voudrez bien lui pardonner, majesté, le pauvre n’a pas toute sa tête.
Lucas cligna des yeux comme s’il sortait d’un rêve puis se tourna vers son ami :
— Quoi ? Dis tout de suite que je suis idiot ! gronda-t-il, outré, tandis que Braamah, sa mougough, léchait délicatement les traces de sang sur son oreille.
— Idiot, tu l’es sûrement ! Dans le cas contraire, tu aurais déjà satisfait ma curiosité en me révélant qui tu es, mon garçon, remarqua Emok en lui jetant un regard sévère.
Lucas, à qui le ton menaçant du roi n’avait pas échappé, déglutit puis interrogea Alina et Victor des yeux. Comme l’un et l’autre acquiesçaient silencieusement, il remonta ses lunettes qui glissaient sur son nez et avoua d’une voix rauque :
— Je suis un humain.
Emok lui lança un regard dubitatif. Il connaissait les humains. Ou plutôt il était au fait de leur existence, car aucun d’entre eux n’avait jamais pénétré à Sombreterre. En tout cas, pas qu’il le sache.
— Et tu prétends que tu es parvenu à traverser le voile ?
Le « voile », la barrière magique qui séparait le monde des hommes et celui de Sombreterre, évitait aux deux univers de se percuter. Il garantissait leur survie à tous. Et si Emok ignorait comment il fonctionnait vraiment, la seule chose dont il était certain, c’était qu’il était puissamment gardé.
— Oui, majesté, répondit laconiquement Lucas en évitant le regard d’Emok.
Ce dernier secoua la tête.
— Tu mens. Le voile est pure magie. Aucun humain ne peut le traverser.
— Pourtant je vous assure que c’est la vérité, insista doucement Lucas.
— Il dit vrai, majesté, confirma Alina.
— C’est impossible.
— Ça l’était. Mais les choses ont changé. Le voile s’est affaibli. La magie des gardiens peine à le maintenir en place et il risque à tout moment de s’écrouler, expliqua Alina.
Le roi des brailleurs poussa un grondement.
— Que dis-tu ?!
— La vérité. La frontière entre les mondes est en train de devenir de moins en moins étanche, de grandes brèches s’y sont formées et nous ne savons pas combien de temps elle tiendra encore, poursuivit Alina.
Même si Emok détestait les gardiens, il savait qu’ils étaient un mal nécessaire. Si jamais le voile disparaissait, alors…
— Si je comprends bien, vous êtes venus nous annoncer la fin du monde ?
— Non. Nous sommes venus vous demander de nous aider à le sauver, rectifia Victor.
Emok haussa la grosse touffe de poils noirs qui lui servait de sourcils.
— Et comment ? Comment suis-je censé accomplir un tel miracle ? demanda-t-il d’un ton railleur.
— Vous pouvez empêcher les vôtres d’agrandir les brèches existantes ou d’en créer de nouvelles. Chaque fois qu’un brailleur ou un autre monstre-esprit parvient à traverser le voile, il contribue à l’affaiblir, répondit Victor. Vous devez leur interdire de continuer.
Le brailleur éclata d’un rire amer.
— Ah ! ah ! ah ! Rien que cela ?
— Il y va de notre survie à tous, déclara Alina. Croyez-moi, c’est très sérieux.
Emok la dévisagea d’un air suspicieux.
— Ça, c’est ce que vous prétendez, mais qu’est-ce qui me prouve qu’il ne s’agit pas d’un mensonge destiné à nous manipuler ?
— Je vous jure que c’est la pure vérité, répondit Alina la gorge serrée. Nous ne sommes pas des menteurs.
Le convaincre, il lui fallait à tout prix le convaincre… Bon sang, si seulement les brailleurs n’étaient pas leurs ennemis, si seulement elle pouvait leur montrer…
— Nous n’avons aucune preuve, c’est vrai, reconnut Victor. Mais réfléchissez, quel serait l’intérêt d’inventer une histoire pareille ? Qu’est-ce que ça changerait au monde des humains si quelques milliers de brailleurs décidaient de partir vivre avec eux ? Quoi ? Vous aimez hurler pour faire peur aux gens ? Et alors ? Vous n’êtes ni les plus dangereux ni les plus agressifs des monstres-esprits. Les chasseurs ne commencent à vous traquer que lorsque les choses tournent vraiment mal et vous êtes loin de faire partie de leurs priorités.
Emok réfléchit. Les paroles du garçon ne manquaient pas de bon sens. Pourquoi deux jeunes gardiens auraient-ils pris le risque de se rendre à Mortua si la situation n’avait pas été réellement désespérée ? Bien sûr, il nourrissait encore quelques doutes à l’égard de ces visiteurs, mais quelque chose au fond de lui le poussait à les croire. Contrairement aux autres membres de leur espèce, ils n’étaient ni froids ni condescendants, et il émanait d’eux une franche sincérité.
— Les anciens sont-ils au courant de votre présence ici ? Ce sont eux qui vous ont envoyés ?
— Non, on est venus de notre propre initiative. On a pensé que, puisque vous faisiez partie de ce monde, vous aviez le droit de savoir ce qu’il se passait, répondit Victor.
Emok ricana.
— Voilà qui ne m’étonne guère. Ces vieux croûtons séniles sont tellement sots et imbus d’eux-mêmes que l’idée que nous puissions leur venir en aide ne les a probablement même pas effleurés !
— « Sots et imbus d’eux-mêmes »… ouais, c’est exactement ça ! J’aurais pas mieux dit ! approuva Lucas avec enthousiasme.
— Lucas ! le réprimanda Alina.
— Ben quoi ? C’est pas vrai ? fit-il en soutenant son regard.
Alina se tourna vers Victor.
— Dis quelque chose…
Victor hésita puis répondit, un peu embarrassé :
— Euh… je passe sur ce coup-là.
Alina fronça les sourcils.
— Quoi, toi non plus tu ne les aimes pas ?
— Non seulement je ne les aime pas, mais je ne leur fais pas confiance, expliqua-t-il avec une petite grimace qui disait « désolé ».
Emok hocha la tête en signe d’approbation.
— Et tu as tout à fait raison. Ces vieilles carnes n’ont ni cœur ni pitié.
— Pour une fois que c’est pas moi qui le dis ! fit Lucas avec un grand sourire.
Alina lui jeta un regard noir et le sourire de Lucas s’élargit.
— Les anciens ne sont pas aussi cruels que vous l’imaginez, déclara-t-elle, vexée.
— Si c’est vraiment ce que tu penses, jeune gardienne, alors tu es soit naïve, soit stupide, soupira Emok.
Alina se força à sourire.
— Je ne suis ni l’un ni l’autre mais contrairement à Victor et Lucas, je connais bien les anciens.
Le roi des brailleurs adressa un regard surpris à Victor, qui se sentit contraint de s’expliquer.
— J’ai grandi parmi les humains, avoua-t-il, c’est pour ça que je me fiche de ce que les anciens pensent de vous ou des autres. Je ne veux pas être mêlé à cette guerre. Tout ce que je veux, c’est sauver le voile.
Emok se gratta les poils du crâne d’un air ennuyé et dit :
— C’est une intention louable, mon garçon, mais malheureusement, je crains de ne pas être en mesure de t’aider.
— Mais c’est de notre avenir à tous qu’il est question, protesta Victor.
— Justement. Tout le problème est là : l’avenir… fit Emok sombrement.
— Je ne comprends pas.
Le roi des brailleurs poussa un profond soupir et expliqua alors d’une voix grave :
— Mon peuple ne veut plus vivre en esclavage, gardien. La plupart d’entre eux préféreront mourir plutôt que d’abandonner tout espoir.







Chapitre 2
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Les tambours
Comment ça, « abandonner tout espoir » ? Que voulait dire le roi par là ? Un peu perdu, Victor regarda Alina d’un air interrogateur mais celle-ci haussa les épaules, comme pour dire qu’elle n’en savait pas plus que lui. En esclavage ? Comment les brailleurs pouvaient-ils être esclaves de qui que ce soit ? N’étaient-ils pas chez eux ? Sur leurs terres ? Ne les gouvernaient-ils pas librement ?
— Attendez, Mortua est votre foyer, non ? Vous êtes libres d’y vivre comme vous l’entendez, objecta Victor.
Une lueur de profonde tristesse traversa le regard du roi.
— Libres ? Oh non, jeune gardien, nous ne sommes plus libres depuis bien longtemps…
Interloquée, Alina écarquilla ses grands yeux noirs.
— Mais comment est-ce possible ?
Emok s’apprêtait à répondre lorsque des roulements de tambour se firent soudain entendre au loin.
— Ils arrivent, majesté ! Ils arrivent ! hurla un brailleur en se précipitant vers Emok.
Le roi opina aussitôt du chef, puis il se tourna vers sa garde et tous les brailleurs présents en criant d’un ton autoritaire :
— Partez ! Partez ! Réfugiez-vous dans les grottes au plus vite !
Alors ce fut la panique. Plusieurs d’entre eux poussèrent des hurlements de frayeur et déguerpirent à toute vitesse.
— Que se passe-t-il ? demanda Alina d’une voix blanche en suivant les fuyards des yeux.
Emok ne répondit pas et se tourna vers Victor.
— Tu disais que nous étions chez nous ? Que Mortua était notre foyer ? Un foyer est un havre de paix, un endroit où l’on se sent en sécurité, où l’on peut élever sa famille en toute quiétude… Il n’existe rien de tel ici. Plus maintenant, en tout cas, déclara-t-il avant de prendre à son tour ses jambes à son cou.
Victor le suivit un instant des yeux puis se tourna vers Alina d’un air suspicieux.
— Tu es sûre de nous avoir tout dit au sujet de Mortua et des monstres-esprits ? Parce que si tu veux mon avis, il se passe quelque chose de bizarre…
Alina approuva de la tête.
— Tu as raison, ce n’est pas normal.
— Y a pas que ça qui n’est pas normal, vous entendez ? demanda Lucas, le visage tourné vers l’endroit d’où provenait le son des tambours.
Le brouhaha se rapprochait. La terre commençait même à trembler sous leurs pieds.
— Là, il n’a pas tort, on devrait se tirer d’ici vite fait ! fit Victor en grimaçant.
— Bonne idée ! approuva Alina avant de se mettre à courir.
— Oui mais où ? On va où ? demanda Lucas en lui emboîtant le pas.
— Je ne sais pas mais loin d’ici ! répondit Victor en les rattrapant.
Loin d’ici, loin d’ici, c’était vite dit ! Leur vaisseau, le morgos, dans lequel ils avaient atterri, s’éloignait à vue d’œil et le paysage qui se profilait devant eux n’était pas des plus plaisants. Mortua ressemblait à un désert. Terres désolées, roches pointues, crevasses, et pas un arbre, une fleur ou même un brin d’herbe. Et Lucas et Victor avaient beau regarder dans toutes les directions, il n’y avait pas l’ombre d’une cachette ou d’un abri à l’horizon.
 
— Quelqu’un peut me dire pourquoi il y a toujours des monstres, des méchants ou des bestioles bizarres qui se pointent dès que je suis avec vous ? grogna Lucas, essoufflé, au bout d’une bonne vingtaine de minutes.
Ils venaient de s’arrêter pour faire une pause. Le bruit des tambours avait complètement disparu et un silence de mort régnait à présent autour d’eux.
— Et toi ? Tu peux me dire pourquoi tu es toujours en train de râler ? demanda Victor en essayant de reprendre sa respiration.
— Oh ben j’sais pas… peut-être que j’en ai marre qu’on veuille toujours me tuer, me bouffer ou m’exploser les tympans ! répliqua Lucas d’un ton acide.
— C’est vrai que ça commence à devenir pénible, soupira Alina en s’écroulant sur le sol.
— « Pénible » ? Oh non, aller chez le dentiste c’est pénible, se faire opérer des amygdales ou de l’appendicite c’est pénible, mais passer son temps à fuir des trucs qui veulent tout le temps vous tuer, là, c’est vraiment la lose ! répondit Lucas en grimaçant.
Victor ne fit aucun commentaire. Lucas avait raison. Ils avaient tous les trois échappé plusieurs fois de justesse à la mort. Et la situation dans laquelle ils se trouvaient aujourd’hui était encore plus risquée que toutes celles qu’ils avaient vécues jusqu’à présent. Venir à Mortua pour tenter d’informer les monstres-esprits du danger qu’il y avait à traverser le voile et les dissuader de continuer à agrandir les brèches était son idée. Et si Victor avait parfaitement évalué les dangers de cette mission et qu’il avait décidé de les assumer, il ne voulait pas risquer de perdre ses amis pour autant.
— Tu veux repartir maintenant ? suggéra Victor. Si tu veux, dès que tout danger sera écarté, on peut récupérer le morgos et rentrer à Alléria.
— Pas question ! s’insurgea tout à coup Alina.
Les deux garçons se tournèrent vers elle.
— On ne peut pas repartir sans découvrir ce qu’il se passe ici ! poursuivit-elle d’un ton décidé.
— Mais je croyais que tu étais contre l’idée de venir parler aux monstres-esprits ! s’étonna Victor.
— J’étais contre mais je ne le suis plus.
Lucas leva les yeux au ciel.
— Ah, les filles…
— Quoi, « les filles » ? le reprit sèchement Alina.
— Eh ben ça change tout le temps d’avis !
Changer d’avis ? Oui, Alina avait effectivement changé d’avis depuis leur conversation avec le roi des brailleurs. Et pour cause… cette histoire d’esclavage, la peur qu’elle avait lue dans son regard en entendant les battements de tambour et toutes les allusions qu’il avait faites sur le sort qui leur était réservé, ne quittaient pas son esprit… Si le brailleur disait vrai et que la vie à Mortua était devenue dure à ce point, alors ça expliquait le nombre croissant de monstres-esprits qui cherchaient à traverser le voile pour gagner le monde des humains.
— Alina ? Tu peux m’expliquer ? demanda Victor.
— On doit trouver ce qui pousse les monstres-esprits à fuir et régler le problème, sinon ils continueront à abîmer le voile en tentant de le traverser et on sera tous fichus !
Si le voile qui séparait le monde des humains et celui de Sombreterre s’écroulait, alors les deux univers disparaîtraient et ils mourraient tous. C’était aussi simple que ça.
— J’étais sûr qu’elle dirait ça ! J’en étais sûr ! pesta Lucas. Il va falloir qu’on reste ici !
Victor soupira puis se tourna vers son ami.
— Écoute, Lucas, si tu veux repartir maintenant, ce n’est pas moi qui t’en empêcherai… Alina te montrera comment te servir du morgos et…
— Non mais ça va pas la tête ? Piloter le morgos, moi ? Tu veux ma mort ou quoi ? Je reste avec vous et puis c’est tout ! répondit Lucas.
Victor réprima un sourire. Il connaissait assez Lucas pour savoir qu’il ne manquait pas de courage et qu’il comprenait parfaitement la gravité de la situation. Trois enfants et un mougough pour sauver le monde, c’était peu mais c’était toujours mieux que rien du tout.
— Bon, puisqu’on est tous d’accord, il va falloir trouver un moyen de s’attaquer au nœud du problème, enchaîna-t-il. Quelqu’un a un plan ?







Chapitre 3
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Le piège
— C’est une idée idiote, râla Lucas pour la énième fois.
— Pourquoi ? Tu en as une meilleure ? ricana Alina qui marchait près de lui.
— Ben, quand Victor a parlé d’un plan, je pensais qu’il parlait d’un plan où on ne risquerait pas de se faire tous tuer.
— De toute façon, quoi qu’on fasse, t’es jamais content, répliqua Alina.
Lucas fronça les sourcils.
— Se mettre à la recherche du roi des brailleurs n’est pas un bon plan. Je vous rappelle qu’il ne nous aime pas beaucoup !
— Moi je l’ai trouvé plutôt amical, intervint Victor.
— Amical ?! Il m’a éclaté un tympan… j’entends plus que d’une seule oreille ! protesta Lucas.
— Une c’est toujours mieux que rien ! le taquina Alina avec un sourire en coin.
— T’entends ça, Braamah ? Heureusement que je t’ai, toi ! Parce qu’eux, ils se fichent complètement de ce qui peut bien m’arriver ! geignit Lucas en caressant la petite bête à poils gris, aux cornes pointues et à la longue queue couverte de piquants qui était enroulée autour de son cou.
La mougough poussa une espèce de petit cri plaintif, indiquant qu’elle comprenait parfaitement Lucas et qu’elle compatissait, puis elle sauta au sol.
— Qu’est-ce que tu fais ? Où vas-tu ? demanda Lucas, surpris, alors qu’il regardait Braamah humer l’air en grognant.
Elle avança de plusieurs mètres vers l’est, puis elle se figea et ses poils se hérissèrent brusquement sur son dos.
— Restez où vous êtes ! Ne bougez plus ! ordonna Alina, les yeux rivés sur la mougough.
Lucas et Victor obtempérèrent sur-le-champ et jetèrent un regard suspicieux autour d’eux, mais ils ne remarquèrent rien de particulier. Ni monstre-esprit, ni animal, ni même une plante : alentour, le paysage était aussi calme et désert qu’à l’accoutumée.
— Que se passe-t-il, Braamah ? demanda Alina tandis que la bête grossissait à vue d’œil.
— Que… que lui arrive-t-il ? balbutia Lucas en blêmissant.
— Elle est en train de se préparer au combat, expliqua Alina.
Lucas écarquilla les yeux.
— Au combat ?
Braamah était devenue impressionnante : elle mesurait au bas mot trois mètres de haut, ses petits piquants ressemblaient à présent à des lames longues et tranchantes comme des épées, sa gueule immense était remplie de crocs et son feulement était si puissant qu’il faisait trembler le sol sous ses pattes.
— Je te l’ai dit, les mougoughs ne sont pas de simples animaux, ce sont des guerriers, répondit Alina en propulsant sa magie autour d’elle.
Braamah venait de repérer un ou plusieurs ennemis et les trois compagnons étaient en danger : c’était la seule raison qui pouvait justifier la soudaine transformation de la bête. La question était maintenant de découvrir où lesdits ennemis se cachaient et de qui il s’agissait. Braamah n’avait pas réagi de cette façon face aux brailleurs et les mougoughs ne se montraient jamais aussi agressifs face aux farceurs ou aux frappeurs. Restaient donc les morphes, les zombreurs et les chuchoteurs.
— Des guerriers ? Des monstres, tu veux dire ! rectifia Lucas en observant Braamah avec un regard rempli d’appréhension.
— Tais-toi et laisse-moi me concentrer, tu veux ? le réprimanda sèchement Alina en fermant les yeux.
Rampant telle une nappe de brouillard au-dessus du sol, son pouvoir se mit à frémir.
— Alina ? Tu as senti quelque chose ? demanda Victor en la voyant soudain pâlir.
La jeune gardienne hocha la tête.
— Ils sont là, répondit-elle en sentant les battements de son cœur s’accélérer.
— Qui ça ? De qui est-ce que tu parles ? fit Lucas en fronçant les sourcils.
— Des zombreurs. Il y en a toute une tripotée.
— Mais… je croyais qu’ils ne supportaient pas la lumière du jour… enfin la lumière tout court ! s’exclama Lucas, qui sentait la panique monter en lui.
— Ils sont sous la terre, là-bas à quelques mètres, expliqua Alina en pointant son doigt vers une bande de terre située à leur gauche.
Victor fit les yeux ronds.
— Quoi !?
— Il existe de nombreuses cavités souterraines à Mortua. On dit même que certaines sont si vastes qu’elles peuvent abriter une ville, expliqua Alina.
— Mais pourquoi est-ce que tu ne nous en as pas parlé avant ? s’enquit Victor.
— J’avais oublié…
Victor fronça les sourcils.
— Comment ça, « j’avais oublié » ? Tu es sérieuse, là ?
— Quoi ? Les anciens nous ont fait lire tellement de livres et nous ont raconté tellement d’histoires… Tu crois que je suis capable de me souvenir de tout ? répliqua-t-elle, glaciale.
— Ouais mais là, quand même… grimaça Lucas.
Il s’agissait tout de même des zombreurs ! Ces créatures étaient de vrais cauchemars ambulants ! Et Lucas était bien placé pour le savoir, vu qu’il avait été possédé par l’un d’entre eux et que ce dernier avait bien failli le tuer !
— Qu’est-ce qu’on fait alors ? Tu crois qu’ils nous ont repérés ? demanda Victor d’un ton inquiet.
— Je n’en sais rien, répondit Alina.
— Braamah ! Non ! Non ! hurla tout à coup Victor tandis que la mougough commençait à creuser le sol avec ses griffes.
— Bon sang, mais qu’est-ce qui lui prend ? glapit Lucas.
— Je te l’ai dit, c’est une guerrière ! Elle sent que ses ennemis sont tout près et elle veut les bouffer ! répondit Alina avant de se précipiter vers la mougough.
— Oh, ça, c’est pas une bonne idée ! Pas une bonne idée du tout ! s’écria Lucas en se ruant à son tour vers la bête.
Une ville, une ville entière de zombreurs se trouvait peut-être sous leurs pieds avec des centaines, voire des milliers de ces monstres. Si Braamah attirait leur attention, alors il n’y aurait plus aucun espoir pour eux : ni Alina ni Victor ne possédaient un pouvoir suffisant pour affronter un tel nombre d’adversaires.
— Braamah ! Braamah, stop ! gronda Lucas en se plantant devant la mougough en furie.
Mais celle-ci s’en fichait. Elle continuait à creuser sans relâche et l’ignorait complètement.
— Lucas, tu es son maître, dis-lui d’arrêter ça ! hurla Victor.
— Son maître, son maître, c’est vite dit ! T’as vu le mastodonte !? Elle est complètement aveuglée par la rage ! répliqua Lucas.
— Si tu ne l’arrêtes pas, on va tous se faire tuer ! gronda Alina en le fusillant du regard.
— Ça va, ça va, j’ai compris… soupira Lucas.
Il prit alors son courage à deux mains et assena un grand coup de poing sur le museau de Braamah. Surprise, la mougough releva la tête et le fixa. Content d’être parvenu à attirer son attention, le garçon plongea un regard menaçant dans celui de la bête.
— Je te préviens : si tu ne cesses pas immédiatement de creuser, je t’emmène chez le véto pour te faire piquer !
Alina haussa les sourcils puis se tourna vers Victor.
— C’est quoi ça, « un véto » ?
— Un docteur pour les animaux, répondit Victor.
— Un docteur ? Pourquoi est-ce qu’il veut l’emmener chez le docteur ? Elle n’est pas malade, s’étonna Alina.
Victor eut un sourire narquois.
— Ça, c’est une question de point de vue…
— T’as compris, Braamah ? insista Lucas d’un ton autoritaire. On ne sait pas combien ils sont là-dessous ! C’est trop dangereux !
La bête poussa un grognement poignant et Lucas la caressa affectueusement.
— Oui, je sais, c’est frustrant mais c’est comme ça.
Braamah émit un petit gémissement.
— Quand on rentrera dans mon monde, je t’achèterai des bonbons, tu verras, ça a meilleur goût que les zombreurs et au moins tu n’auras pas d’indigestion, ajouta Lucas pour la consoler.
Victor leva les yeux au ciel.
— C’est ta mère qui va être contente ! Un gros monstre de trois mètres avec des crocs longs comme le bras, ça va faire chouette dans son salon !
Victor souriait encore de sa plaisanterie lorsque le sol se mit à trembler sous ses pieds.
— Mince ! Qu’est-ce que… aaaahhh !!! hurla-t-il tandis que la terre s’ouvrait et l’engloutissait brusquement.
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La grotte
— Victor ! Victor !!!
Toute couleur avait déserté le visage de Lucas. Penché au-dessus du trou où Victor était tombé, il criait son prénom depuis deux bonnes minutes.
— Cesse de hurler, ça ne sert à rien ! fit Alina. Il faut qu’on le rejoigne. Il n’y a pas d’autre solution.
— Comment ça, « il faut qu’on le rejoigne » ? On ne sait même pas quelle profondeur il y a là-dessous ni même si Victor est vivant.
Alina prit une longue inspiration.
— Il est vivant. Je peux sentir son énergie d’ici.
Lucas poussa un énorme soupir de soulagement, puis la fusilla du regard.
— Tu ne pouvais pas le dire plus tôt ? Je me demande parfois si tu as un cœur.
— Ne dis pas de sottises. Moi aussi je m’inquiète pour Victor, mais je ne veux pas perdre mon temps à pleurnicher au lieu de me concentrer pour trouver une solution, répondit-elle.
Lucas fronça les sourcils. Il aimait Alina : elle était jolie, drôle, intelligente, mais il avait un peu de mal parfois à comprendre ses réactions. C’était idiot, il le savait, mais quand elle se montrait aussi froide, elle lui donnait envie de hurler. De hurler ou de l’embrasser, il ne savait pas trop.
— Très bien. Qu’est-ce que tu préconises ? demanda-t-il.
Alina le fixa de ses grands yeux bleus puis elle s’accroupit près du trou et propulsa sa magie à l’intérieur.
— Ce n’est pas très profond, on devrait pouvoir sauter sans se blesser.
— D’accord. Et pour les zombreurs ?
— Il va falloir improviser. De toute façon, ce n’est pas comme si on avait le choix.
Lucas réprima une grimace. En effet, ils n’avaient pas le choix, pas s’ils voulaient récupérer Victor, ils le savaient tous les deux.
— Braamah, continue de creuser et rejoins-nous, ordonna Alina. Ce passage est trop étroit pour toi…
Puis elle leva les yeux vers Lucas et ajouta avec un sourire sans joie :
— Je passe la première si tu veux.
— Pas question, répliqua Lucas.
Et sur ces mots, il croisa les doigts et se jeta courageusement dans le vide.
 
Victor était un peu sonné. Il ne comprenait absolument pas où il se trouvait ni ce qui lui était arrivé. La seule chose qu’il savait, c’était que l’endroit était sombre et humide et que son dos et sa jambe lui faisaient mal.
— Eh bien me voilà dans de beaux draps… murmura-t-il.
— Victor ! Pousse-toi ! entendit-il tout à coup tandis qu’une grosse masse noire atterrissait lourdement près de lui. Aïe aïe aïe ! Mes fesses ! « Pas très profond », tu parles !
— Lu… Lucas ? C’est toi ? demanda Victor en approchant son visage du sien.
— Ben oui ! Qui veux-tu que ce soit d’autre ?
Victor ouvrit la bouche pour répliquer lorsqu’il entendit une nouvelle voix hurler juste au-dessus de leurs têtes :
— Attention ! J’arrive !
— Non, non ! Victor, bouge de là ! s’écria Lucas en poussant brutalement son ami sur le côté.
— Eh, ça fait mal, tu ne peux pas faire attention !?
— Tu aurais préféré qu’Alina te tombe dessus ?
— Non, j’aurais préféré que vous fassiez gaffe ! J’ai mal partout ! gémit Victor, furax.
Alina, qui avait atterri avec souplesse sur ses deux jambes, fronça les sourcils et leva la main droite. Une lumière blanche jaillit aussitôt de sa paume et elle put enfin parfaitement distinguer où ils se trouvaient. Ils étaient dans une grotte, ou plutôt une sorte de caverne aux parois rugueuses et acérées comme des lames de rasoir. Le moins qu’on pouvait dire était que l’endroit n’était pas des plus accueillants.
— Hum… c’est sinistre ici ! J’espère qu’il y a une sortie, autrement on est mal ! s’exclama Lucas.
— Ça, il fallait y songer avant de plonger ici tête baissée comme un idiot ! répliqua la jeune gardienne en fixant un espace le long de la paroi rocheuse.
Lucas la fixa, éberlué.
— Comme un idiot ? Mais c’est toi qui as eu l’idée de…
— Qui, moi ? Vraiment ? fit-elle avec une parfaite mauvaise foi avant d’avancer de quelques pas et d’ajouter : Je crois qu’il y a un tunnel au fond…
Victor, qui avait totalement repris ses esprits, affichait un air anxieux. Son dos était un peu moins douloureux mais il ressentait toujours une vive douleur à la jambe.
— Je peux savoir ce qui vous a pris de venir me rejoindre ici au lieu de, je ne sais pas moi, me jeter une corde pour m’aider à remonter ? demanda-t-il.
— Une corde ? Où voulais-tu qu’on trouve une corde ? ricana Lucas. Et puis, comme tu ne répondais pas, on a pensé que tu t’étais blessé, ou pire…
— Tu aurais dû voir sa tête quand tu es tombé et que tu ne répondais pas, fit Alina en se tournant vers les deux garçons, j’ai bien cru qu’il allait se mettre à pleurer...
Lucas plissa les yeux.
— Tu sais, Alina, plus je te connais et plus je te trouve peste !
La jeune gardienne lui fonça illico dessus, vexée comme un pou.
— Redis ça pour voir !
Pas impressionné du tout, Lucas se planta devant elle et la toisa.
— Je te le redis : tu n’es qu’une sale petite peste !
L’intensité de la lumière qui émanait de la paume d’Alina s’accentua sous l’effet de l’émotion. Pour une raison qu’elle ne comprenait pas, elle se sentit soudain très triste. Triste et mal à l’aise.
— Et toi, tu n’es qu’un imbécile d’humain ! lâcha-t-elle.
— Je suis effectivement humain mais je ne suis pas un imbécile ! gronda Lucas en lui saisissant le poignet puis en l’attirant vers lui.
Alina sentit ses joues devenir écarlates. C’était ridicule ! Comment Lucas faisait-il pour la troubler à ce point ? Ce n’était qu’un humain ! Un irritant et contrariant petit humain ! Alors pourquoi réagissait-elle toujours de manière aussi étrange avec lui ?
— Lâche-moi…
— Non, répondit durement Lucas.
— Lâche-moi ou…
— Ou quoi ? demanda Lucas en s’approchant si près du visage d’Alina qu’il pouvait sentir son souffle sur sa joue.
Le cœur de la jeune fille se mit à battre si fort qu’elle avait l’impression qu’il allait exploser. Mais qu’est-ce qui lui arrivait ? Elle ne pouvait pas être tombée amoureuse de ce crétin, tout de même ?
Victor, qui observait la scène, leva les yeux au ciel.
— Dites, vous croyez vraiment que c’est le moment de vous disputer ?
Mais les deux autres ne l’écoutaient pas. Nez à nez, ils se fixaient étrangement du regard. Victor esquissa une petite grimace puis se redressa en gémissant.
— On ne se dispute pas, on s’explique, répondit enfin Lucas sans quitter Alina des yeux.
— Ah ouais ? Eh ben on dirait pas ! Je vous rappelle qu’on est coincés chez les zombreurs et qu’il y en a peut-être plein qui se dirigent en ce moment même par ici ! poursuivit Victor d’un ton mécontent.
— Là, il n’a pas tort, fit Lucas, toujours sans détourner les yeux d’Alina.
— Non, il n’a pas tort, répondit Alina sans réagir pour autant.
Mais qu’est-ce qui leur prend ? Pourquoi ne bougent-ils pas au lieu de se regarder dans le blanc des yeux comme deux statues ? Ils ne sont pas bien ou quoi ? songea Victor, intrigué, en les observant.
— Bon ben alors on se dépêche ! Allez ! lança-t-il en se dirigeant vers le fond de la grotte et le tunnel dont avait parlé Alina.
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Le tunnel
La paume braquée vers le sol, Alina conduisait Victor et Lucas le long du tunnel d’un pas mal assuré. Plus ils s’enfonçaient dans le domaine des zombreurs, plus le chemin devenait tortueux et difficile à pratiquer.
— J’ai l’impression qu’on descend, tu es sûre que c’est le bon chemin ? demanda Lucas d’un air dubitatif.
— Non. Mais pour l’instant, il n’y en a pas d’autre, répondit Alina en frissonnant.
L’air était de plus en plus frais et humide. Et l’obscurité s’épaississait à chacun de leurs pas. Elle en était consciente. Tout comme elle était consciente de l’endroit où ils se trouvaient. Ici, sous la surface de Mortua, il n’y avait ni soleil, ni chaleur, ni ciel, ni étoiles. Ici régnaient seulement les ténèbres, le froid et la mort.
— C’est fou ce que tu peux être rassurante, objecta Lucas avec ironie. On devrait peut-être faire demi-tour…
Bon sang, ce qu’il pouvait détester cet endroit ! Comment pouvait-on vivre dans un lieu aussi sombre et flippant ?
— Pour quoi faire ? Pour retourner dans la caverne ? Et après ? Tu sais très bien qu’on ne pourra pas remonter là-haut sans aide, objecta gentiment Alina.
Lucas retint une grimace. Il avait beau savoir qu’Alina avait raison et qu’ils devaient continuer à avancer, il ne pouvait réprimer l’angoisse qui le tenaillait. Les zombreurs n’étaient pas très loin, il le sentait. Il ne pouvait pas expliquer ce qui l’en rendait si sûr mais il le savait. Depuis que l’un d’entre eux l’avait possédé, il était comme « relié » à ces monstres et il pouvait détecter leur présence.
— Et qu’est-ce qu’on fait si on tombe sur l’une de leurs cités ? demanda Lucas.
D’après ce que la jeune gardienne leur avait laissé entendre, il existait des villes au cœur de ces ténèbres, des villes entières de ces créatures répugnantes, et cette seule idée terrifiait Lucas.
— Je ne sais pas. Je n’ai pas réponse à tout, tu sais ? soupira Alina.
— Remarque… on est là pour leur parler, non ? déclara soudain Victor. Je veux dire, c’est pour ça qu’on est venus.
— T’es sérieux, là ? demanda Lucas en cogitant à toute vitesse.
Les monstres-esprits n’étaient plus des esprits dans ce monde. Ils étaient bien réels et tout aussi tangibles que la pierre ou le sol qui se trouvait sous leurs pieds. Et ça les rendait d’autant plus effrayants.
Victor haussa les épaules.
— En tout cas, on peut toujours essayer…
Ouais, songea cyniquement Lucas, je te vois bien leur dire : « Eh au fait les zombreurs, on est venus vous dire que ce serait sympa d’arrêter de traverser le voile parce que ça élargit les brèches et qu’il risque de s’écrouler. Bon ben salut… » Pff… sûr que ça va les intéresser…
— Euh, si ça ne te fait rien, je préférerais qu’on trouve une autre occasion pour discuter avec eux, répondit Lucas.
— Quel genre d’occasion ?
— Je sais pas, on sort d’abord d’ici et puis on y réfléchit.
Alina s’esclaffa.
— Qu’est-ce que tu comptes faire ? Organiser une petite fête à la surface et lancer une invitation à tous les monstres-esprits ?
— Pourquoi pas ? fit Lucas.
— Parce que c’est débile ! lança Alina.
— Ah, parce que penser qu’on peut demander à des monstres de ne plus se comporter comme des monstres, c’est pas débile peut-être ? riposta Lucas.
— Bon, vous continuez à avancer oui ou non ? demanda sèchement Victor tout à coup.
Lucas et Alina le fixèrent un instant, surpris, puis échangèrent un regard assassin et recommencèrent à marcher en maugréant.
— Franchement, je me demande ce qui serait le plus pénible : continuer à vous entendre vous chamailler ou me faire tuer par une armée de zombreurs, ajouta Victor en leur emboîtant le pas.
 
Enigal flottait en silence dans les galeries qui surplombaient le haut de la ville. Il était de garde depuis trois jours et comme d’habitude, il s’ennuyait ferme. À quoi bon surveiller tous ces tunnels ? Aucune créature dotée de raison n’y pénétrait jamais de toute façon. Quant aux autres, les petits nuisibles qui fourmillaient dans le monde d’en dessous, ils ne faisaient pas long feu, chassés et tués par les habitants d’Amzeth dès qu’ils avaient l’audace d’y pointer leurs nez.
— Tu crois qu’on va bientôt trouver une sortie ?
Enigal tressaillit. Une voix venait de briser le silence. Le garde lévita aussitôt vers le passage où se trouvaient les intrus et il se mit calmement en chasse. Aucune lumière n’éclairait son chemin, il n’en avait nul besoin. Enigal était un zombreur. Et non seulement les zombreurs voyaient tous parfaitement dans le noir, mais en outre ils ne supportaient aucune forme de luminosité.
 
— Je crois qu’on a un gros problème, fit Alina penchée au-dessus du vide, la main tendue vers les ténèbres.
La lumière qui luisait dans sa paume était juste assez puissante pour éclairer l’endroit où se terminait le tunnel mais ni la jeune gardienne ni ses deux compagnons n’avaient la moindre idée de la profondeur du gouffre au bord duquel ils se trouvaient. Le trou sous leurs pieds pouvait mesurer deux mètres comme deux cents.
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— Oh non, ne me dis pas qu’on va finalement devoir faire demi-tour ? soupira Lucas.
— Je crois que j’ai une idée, intervint Victor en se baissant pour ramasser un petit bout de roche effrité sur le sol.
Puis il le lança dans le vide et attendit… attendit encore… et encore… mais aucun bruit ne vint. Soit le bout de roche n’avait pas atteint la terre ferme, soit elle se trouvait trop loin pour qu’on puisse entendre le moindre son. Dans un cas comme dans l’autre, ce n’était pas bon signe.
— Bon, ben au moins ça répond à la question… soupira Victor. On ne peut pas sauter là-dedans, c’est trop profond.
— Tu crois qu’il y a quoi en dessous ? demanda Lucas.
— Comment veux-tu que je le sa… oh oh.
— Quoi, « oh oh » ? demanda Victor.
— Nous… nous ne sommes pas seuls, répondit Lucas à la place d’Alina.
Lui aussi avait senti la présence du zombreur. Il était là, quelque part, tapi dans le noir, et il les observait.
 
Enigal regardait les intrus avec intérêt. Il était arrivé près d’eux en silence, très rapidement, et avait été surpris de découvrir qu’il s’agissait de trois enfants. Deux gardiens et… une autre créature, un bipède un peu étrange. Que venaient-ils faire là ? S’étaient-ils sciemment introduits ici ? Étaient-ils perdus ? Le zombreur s’interrogeait. Non pas que leurs motivations puissent changer quoi que ce soit. Au final, il lui faudrait tous les tuer. Mais il aurait aimé pouvoir satisfaire sa curiosité. Après tout, la cité d’Amzeth recevait rarement des visiteurs de cet acabit et ses habitants avaient tendance à s’ennuyer.
— Je sais que tu es là, je peux capter ta présence, fit soudain la jeune gardienne en se tournant vers lui.
Enigal tressaillit. L’enfant était puissante et elle le regardait droit dans les yeux, comme si elle pouvait le voir. Sa lumière inoffensivement tournée vers le sol, elle ne tremblait pas et ne semblait pas du tout effrayée.
— Nous sommes venus pour parler à votre chef, nous avons quelque chose de très important à lui dire, poursuivit-elle.
Surpris, le zombreur ne sut quoi répondre. Parler ? Communiquer ? Aucun gardien n’avait pris ce genre d’initiative avec son peuple auparavant. Les gardiens ne s’intéressaient qu’à eux-mêmes et les traitaient en ennemis, des ennemis trop insignifiants la plupart du temps pour leur accorder le moindre crédit. Accroché à la paroi comme une grosse araignée, Enigal se mit à réfléchir à ce qu’il allait faire. Tenter d’éliminer ces trois-là à lui seul risquait de ne pas être simple : les deux jeunes gardiens, en particulier le garçon, étaient indubitablement puissants. Mais il ne pouvait pas non plus les ramener à l’intérieur de la ville, c’était bien trop dangereux.
— Tu es sûre qu’il parle ou qu’il comprend ce que tu lui racontes ? demanda Lucas à Alina.
— Évidemment qu’il parle ! Pourquoi ne parlerait-il pas ? lui fit-elle remarquer d’un ton étonné.
— Oui d’accord c’est vrai que… mais tu en as déjà entendu un parler ? Je veux dire, vraiment ? insista Victor, franchement sceptique lui aussi.
Il avait déjà plusieurs fois été confronté aux zombreurs mais aucun d’eux ne lui avait jamais adressé la parole, aucun d’eux n’avait jamais poussé de cris ou de hurlements lors de leurs affrontements, et il ne les avait jamais entendus discuter entre eux.
Alina prit une ou deux secondes de réflexion.
— Eh bien… oui, oui… Enfin, je ne les ai jamais entendus personnellement mais…
— Si je comprends bien tu n’en sais rien, soupira Lucas.
— Non ! J’avoue que je ne me suis jamais vraiment penchée sur la question ! répondit Alina, sur la défensive.
Enigal, qui les écoutait attentivement, commençait à les trouver amusants. Non, les zombreurs ne parlaient pas au sens propre du terme. Ils n’avaient pas de cordes vocales. Mais ils communiquaient d’esprit à esprit. Et non seulement entre eux, mais aussi avec les autres monstres-esprits et toutes les créatures dotées de magie. Et si Enigal l’avait voulu, il se serait déjà introduit dans la tête du gardien ou de la jeune gardienne pour leur en faire la démonstration.
— Parfait, voilà qui nous en fournira l’occasion ! déclara Victor avant de sursauter en entendant un gros « boum » provenant du fond du tunnel, puis un bruit de course effrénée.
— C’est quoi ça ? demanda Lucas, pas rassuré du tout.
— Euh… « ça », je crois que c’est Braamah, répondit Alina en plissant les yeux, avant de se tourner de nouveau vers le zombreur et d’ajouter précipitamment : Ne restez pas ici ! Sauvez-vous !
Enigal quitta sa paroi sans attendre et alla flotter au-dessus du vide. Les mougoughs étaient de terribles combattants et il n’avait aucune envie de se faire dévorer par l’un d’entre eux. En tout cas, pas avant d’avoir donné l’alerte et averti les autres gardes de l’intrusion des trois enfants et de leur horrible bestiole.
— Ne vous inquiétez pas, on ne laissera pas la mougough vous faire de mal, poursuivit Alina en jetant un œil vers l’endroit où s’était réfugié Enigal.
Le zombreur était de plus en plus perplexe. Non seulement la jeune gardienne venait de l’avertir du danger mais elle ne semblait nourrir aucune intention hostile à son égard. Et ça, c’était tout à fait inhabituel de la part d’une gardienne.
— Lucas, c’est ta bête, à toi de jouer ! fit Victor en entendant le souffle de l’animal qui se rapprochait.
Lucas haussa les sourcils, irrité. « Sa » bête, « sa » bête, ça commençait à bien faire ! Braamah était vraiment têtue quand elle s’y mettait. D’ailleurs, il ne se serait pas retrouvé ici sans elle. Tout ça était de sa faute. Elle avait fragilisé le sol en le creusant et résultat, ils étaient tous coincés sous terre à parler à un zombreur muet.
— Pars à sa rencontre, tu dois la calmer ou elle risque de tous nous précipiter dans le vide ! lança Victor.
Lucas acquiesça, puis il tourna les talons et s’engouffra dans le tunnel.
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Enigal
Enigal avait assisté, ébahi, à la transformation de l’énorme et féroce mougough en une petite créature insignifiante et grotesque. La bestiole trônait désormais sur l’épaule du garçon étrange qui accompagnait les deux gardiens, les pattes enroulées autour de son cou. Le zombreur se demandait à présent s’il ne devait pas sauter sur l’occasion pour la tuer et s’en débarrasser une bonne fois pour toutes. Les mougoughs étaient de vrais dangers publics, les légendes qui circulaient parmi les zombreurs à leur sujet étaient terrifiantes et Enigal, pour les avoir vus plusieurs fois à l’œuvre, ne doutait pas de leur véracité.
— Tu peux revenir, zombreur, tu n’as plus rien à craindre, fit Alina en tournant la tête vers lui.
Enigal avait l’esprit ouvert pour un membre de son espèce et il réussissait généralement à se faire sa propre idée quant à la personnalité des gens qu’il rencontrait, mais il ne savait vraiment pas quoi penser de ces trois-là. Aussi décida-t-il de ne pas bouger d’un iota.
— Bon, soupira Alina, je comprends que tu aies peur… Après tout, je suis une gardienne et toi un zombreur et en temps normal, nous serions probablement déjà en train de nous battre. Mais tu dois me faire confiance : je ne suis pas venue pour vous faire du mal à toi et aux tiens.
— Que voulez-vous ? demanda Enigal en se glissant dans la tête d’Alina qui en tressaillit de surprise.
— Nous voulons parler au chef de cette ville, répondit la jeune gardienne à voix haute.
— Pourquoi ?
— Il y a quelque chose qu’il doit savoir.
— Pourquoi ?
— Parce que c’est important.
— Pourquoi ?
« Pourquoi, pourquoi »… ne savaient-ils donc dire que ça ? songea Alina en grommelant.
— Parce que vous êtes comme tout le monde et que vous voulez vivre, lâcha Alina avec impatience.
— Pourquoi ?
— Oh, je ne sais pas, moi… parce que c’est plus sympa, qu’on peut faire des trucs cool comme manger, dormir ou respirer, répondit-elle avec ironie.
Victor et Lucas écoutaient Alina avec la plus grande perplexité. Non seulement ils étaient complètement plongés dans l’obscurité depuis que la jeune gardienne avait éteint la lumière qui luisait dans sa paume mais ils avaient l’impression que leur amie était en train de disjoncter complètement.
— Qu’est-ce qui te prend ? Tu parles toute seule, maintenant ? demanda Victor.
— Elle a perdu la boule, je ne vois que ça ! Remarque, maintenant que j’y réfléchis, je l’ai toujours trouvée bizarre, moi, pas toi ? ricana Lucas.
— Arrêtez de dire des sottises, bande d’idiots ! C’est avec lui que je parle ! rétorqua Alina.
— Avec qui ? Le zombreur ? s’étonna Victor.
— Tu dois avoir une sacrée bonne ouïe, dis donc, parce que moi je n’entends rien du tout ! plaisanta Lucas.
— C’est parce qu’il souffle des mots dans ma tête, tenta d’expliquer maladroitement Alina.
Victor haussa les sourcils. Soit Alina délirait, ce qui ne lui ressemblait pas du tout, soit les zombreurs étaient télépathes, ce qui n’était pas plus rassurant. Qu’ils puissent pénétrer dans les esprits et peut-être même lire dans les pensées, voilà qui posait un véritable problème. Un problème auquel le jeune gardien ne voulait surtout pas songer.
— Que dit-il ? demanda Victor.
— Il demande « pourquoi », répondit Alina.
— Pourquoi quoi ?
— Pourquoi tout.
Lucas poussa un gros soupir en se frottant nerveusement l’arête du nez.
— Je sens que ça ne va pas être simple.
 
Enigal hésitait. Il n’était pas un garde ordinaire. Son père était le jol de la ville, autrement dit le chef que les enfants cherchaient. Et le zombreur était bien placé pour savoir ce qu’il adviendrait de ces trois-là s’ils continuaient à insister pour le rencontrer. Klaan n’était pas une personne réputée pour sa mansuétude ou sa patience. Il n’aurait aucune pitié pour ces gamins.
— Vous devriez repartir d’où vous venez, souffla-t-il dans la tête d’Alina, Victor et Lucas.
Les garçons, surpris, déglutirent en entendant la voix du zombreur, mais la jeune gardienne resta stoïque.
— Nous ne pouvons pas. Nous sommes bloqués ici. Nous n’avons aucun moyen de nous en aller, répliqua-t-elle.
Lucas acquiesça.
— On est tombés dans le tunnel, on ne sait pas comment remonter à la surface.
— Et même si on savait, on ne partirait pas d’ici avant d’avoir parlé à votre chef, ajouta Victor d’un ton décidé.
Enigal réfléchit. Toute sa vie il s’était senti différent des autres. Et toute sa vie, il avait vécu au bord du désastre. Ses plaisanteries, son envie perpétuelle de sortir du monde « du dessous » et de voir l’extérieur, ses mauvaises relations avec son père et la maga, « la sombre mère », tout ça lui avait sacrément compliqué l’existence, mais s’il devait de nouveau enfreindre les règles et introduire ces étrangers à Amzeth, il risquait d’avoir encore plus d’ennuis. Et il n’en avait pas du tout envie.
— Je ne peux pas vous y conduire, je n’en ai pas le droit, souffla le zombreur dans le crâne des trois enfants.
— Très bien, dans ce cas, indique-nous le chemin et on se débrouillera ! dit Alina.
— Oui, et toi tu feras comme si tu ne nous avais pas vus, ajouta Victor.
Lucas grimaça.
— Ou alors il nous montre comment remonter à la surface et on reviendra un autre jour, suggéra-t-il.
— Lucas ! soupira Alina en levant les yeux au ciel.
— Ben quoi ? Le zombreur a raison, c’est pas poli de débarquer chez les gens sans prévenir !
Ignorant sa réflexion, Alina fit réapparaître un jet de lumière au creux de sa main et le braqua vers le sol.
— Bon alors ? C’est par où ? demanda-t-elle en reportant son attention sur le zombreur.
Enigal la fixa un moment, hésitant, puis il flotta vers la sortie du tunnel jusqu’à une paroi rocheuse un peu plus lisse que les autres. Il souffla dessus et cette dernière s’ouvrit.
— Par ici, répondit-il.
 
Enigal flottait lentement au-dessus des marches de l’escalier. Ce dernier, vestige des temps anciens où les zombreurs ne savaient pas encore « flotter », avait été creusé à même la roche et traversait le long dédale de tunnels qui menaient à Amzeth.
— Tu crois que ça va ressembler à quoi en bas ? demanda Victor au bout d’une bonne vingtaine de minutes.
Alina haussa les épaules.
— À rien de spécial vu qu’on ne pourra rien voir.
Lucas leva le doigt.
— Oui, alors justement, à ce propos…
— On sait, Lucas, tu ne trouves pas ça prudent, le coupa Victor d’une voix blasée.
— Effectivement, mais…
— … mais tu préférerais qu’on retourne là-haut, termina Alina avec un rictus.
— Oui, ça aussi, mais ce que je voulais vous dire c’était que ça va être la panique dès qu’on mettra un pied dans la ville à cause de ça, expliqua-t-il en tendant le bras vers la lumière qui jaillissait de la main d’Alina.
Enigal fit halte et se tourna vers le garçon bizarre en se disant qu’il venait de marquer un point. Si les siens apercevaient la lumière de la gardienne, ils allaient automatiquement penser à une attaque. Pas à une attaque de gardiens, bien sûr. Ces derniers ne se rendaient jamais à Mortua et ils ne pénétraient jamais dans « l’en dessous ». Mais ils étaient loin d’être leurs seuls ennemis. Son monde était aussi tourmenté par la menace omniprésente des gums des profondeurs ainsi que par les morlaths. Ces affreuses créatures puantes multipliaient les raids ces derniers temps et les zombreurs les affrontaient sans relâche.
— Je vous indiquerai le moment où il faudra l’éteindre, déclara Enigal en reprenant sa progression.
— Eh ben voilà, tu vois, comme ça le problème est réglé, fit Victor en souriant d’un air satisfait.
— Ouais, on va dire ça comme ça… rétorqua Lucas avant de pousser un profond soupir.







Chapitre 7
[image: image]




Amzeth
Amzeth la ténébreuse, la ville souterraine, s’élevait comme une menace au fond du gouffre. Avec sa tour immense en forme de pic, ses maisons de pierre noire, son rempart haut de dix mètres et son dos appuyé à une falaise de roches, la ville des zombreurs ressemblait à une véritable place forte. Par chance (ou malchance) ni Alina, ni Victor, ni Lucas ne pouvaient en être impressionnés : comme prévu, la jeune gardienne avait éteint sa lumière au signal d’Enigal et ils avançaient maintenant en aveugles. Ils n’avaient pas la moindre idée de l’endroit où ils se trouvaient.
— Restez là. Ne bougez pas ! ordonna Enigal en voyant avancer deux gardes vers eux.
— Qu’est-ce que… ? Cette énergie c’est… oh non ! Des gardiens ! hurla l’un.
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— Quoi ? Tu as osé amener des gardiens jusqu’ici !!! s’écria le deuxième en se tournant vers Enigal.
Victor, Alina et même Lucas, qui avaient senti la présence des deux zombreurs, s’étaient figés.
— Zombreur, il y a un problème ? demanda Alina.
— Laissez-moi faire, je m’en occupe, répondit Enigal aux enfants, puis il s’adressa aux gardes : Ils ont fait tout ce chemin pour parler au jol. Que vouliez-vous que je fasse d’autre ?
— Les tuer ! Tu devais les tuer ! s’écria le plus grand.
— J’y ai bien pensé mais je n’en ai pas eu envie, répondit Enigal, flegmatique.
Le zombreur émit un puissant sifflement.
— « Pas eu envie » ? Bon sang ! Cette fois c’est sûr, le jol va te massacrer !
Enigal ne prit même pas la pleine de le contredire. Il y avait effectivement de fortes chances pour que le jol – ou pire, la « sombre mère » – lui fasse chèrement payer son insubordination. Ses parents ne lui faisaient de toute façon jamais de cadeau.
— Le jol n’a pas besoin de ce genre d’excuses pour me rendre la vie difficile, croyez-moi, répondit-il. Maintenant, poussez-vous et laissez-nous passer.
— Pas question ! Toi, tu es son fils, tu peux te permettre de prendre le risque de le contrarier, mais nous, il n’a aucune raison de nous épargner ! lâcha le premier garde avec amertume.
— Ouais, nous, il nous tuera ! renchérit le deuxième.
Enigal retint un soupir. Les deux zombreurs ne lui laissaient aucune échappatoire. Soit il les maîtrisait et les empêchait de donner l’alerte, soit l’aventure s’arrêtait là. Or il était allé bien trop loin pour reculer. En un éclair, il se glissa derrière eux, posa sa main sur les longues capes qui les recouvraient et aspira une partie de leur énergie vitale. L’instant d’après, les deux gardes étaient étendus sur le sol, inconscients.
— Enigal ? demanda Victor en sentant que l’aura des deux zombreurs dont il avait capté la présence un peu plus tôt s’était considérablement affaiblie. Tout va bien ?
— Tout va bien. Avançons, il n’y a pas de temps à perdre.
— Euh… peut-être que si on avait un petit peu de lumière, dit Victor, on pourrait…
— … Vous pourriez quoi ? Attirer tous les autres gardes dans le coin ? grommela Enigal.
Lucas chercha Victor de la main et lui colla un coup de coude à l’aveugle.
— Il a raison, c’est complètement stupide.
Victor haussa les épaules.
— C’était juste une question… on n’y voit absolument rien ici !
— Continuez à avancer tout droit, je vous préviendrai en cas d’obstacle, se contenta de répondre Enigal avant de poursuivre son chemin.
Ces gamins étaient décidément une source d’ennuis et quelque chose lui disait que la situation ne pouvait qu’empirer. Mais Enigal avait fait un choix et il avait eu raison de le faire. Et même s’il en mesurait parfaitement les conséquences, il était trop tard pour douter de sa décision.
 
Un zombreur ordinaire n’aurait probablement pas remarqué l’étrange variation d’énergie en provenance de l’entrée ouest de la ville, mais le jol n’était pas un zombreur ordinaire. Ses pouvoirs étaient bien plus étendus que ceux de ses congénères et il était directement relié à la magie de la sombre mère. Autrement dit, il était parfaitement capable non seulement de détecter la présence d’étrangers dans sa ville, mais aussi de savoir précisément où ces derniers se trouvaient.
— Argoth, nous allons avoir de la visite, déclara-t-il en se tournant vers le chef de sa garde. Ordonne à tes hommes de les laisser passer.
Le gigantesque zombreur opina en silence et demanda seulement :
— Hostiles ou non hostiles ?
Le jol prit une seconde de réflexion. C’était la première fois que des gardiens osaient s’aventurer jusqu’ici. Pourquoi ? Et que faisaient-ils en compagnie d’Enigal ? C’était là toute la question.
— Hostiles.
Le chef de la garde acquiesça de nouveau avant de s’éclipser. Le jol savait par expérience que son vieux lieutenant allait déployer suffisamment d’hommes pour assurer sa sécurité même s’ils se doutaient tous deux que c’était parfaitement inutile. Le jol à lui seul était aussi puissant qu’un millier de guerriers et il pouvait écraser n’importe quel adversaire en un claquement de doigts.
 
Enigal prit une inspiration et avança précautionneusement vers l’entrée du gharl, le dernier passage avant de rejoindre le « bâtiment des principaux », celui où se trouvait précisément le jol. Il avait beau être un zombreur et pas un ennemi, il savait que plus il se rapprochait plus le risque de se faire repérer par les autres gardes s’accentuait. Son regard braqué devant lui, il accéléra donc le pas et intima aux trois enfants de l’imiter. Ils passèrent sous deux arches, à travers les jardins de pierres grises, le passage des quatre circs, mais parvinrent finalement à rejoindre sans encombre le bâtiment des principaux, une construction étrange bâtie à l’effigie de la sombre mère, un monstre doté d’un gigantesque ventre et de six grosses pattes.
— C’est encore loin ? chuchota Alina alors qu’Enigal venait de s’immobiliser devant l’entrée secrète du gharl, celle qui menait directement à la salle du trône.
— Non, répondit Enigal, nous y sommes.
Le zombreur se tourna vers les enfants et déclara d’une voix sombre.
— Êtes-vous certains de vouloir aller jusqu’au bout ? Je peux encore vous raccompagner jusqu’à la surface.
— Moi je ne suis absolument sûr de rien, répondit aussitôt Lucas, d’ailleurs puisque vous en parlez…
— Nous en sommes certains, oui, l’interrompit Alina en levant les yeux au ciel.
Lucas se renfrogna mais préféra garder le silence. Victor, quant à lui, résistait à l’angoisse qui le tenaillait en se répétant que c’était le seul chemin possible. Le seul qui pouvait leur apporter l’espoir et tous les sauver.
— Il existe un proverbe chez nous qui dit que « celui qui creuse la roche doit avoir un ergal bien affûté », soupira Enigal.
— Ça veut dire quoi, ça ? demanda Lucas.
— Ça veut dire que j’espère que vous aurez suffisamment d’atouts dans votre manche pour convaincre le jol de vous écouter, expliqua le zombreur avant de pousser la porte.
 
Un sourire de contentement sur le visage, le jol humait l’air avec délectation. Les gardiens étaient tout près, au point qu’il pouvait goûter leur magie. L’atmosphère en était si saturée qu’il pouvait pratiquement la sentir se poser sur le bout de sa langue. Lentement, un rictus aux lèvres, il se tourna vers la porte dérobée qui se trouvait derrière lui et attendit.
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Le jol
Enigal poussa doucement la porte de pierre et attendit, immobile, tous ses sens en alerte. Il n’avait pas besoin de chercher le jol du regard, il savait parfaitement où il se trouvait grâce à la chaleur qu’il dégageait.
— Entre, mon fils, et présente-moi donc nos invités, je suis impatient de les rencontrer, déclara le jol.
Enigal n’était pas surpris. Il n’ignorait pas que son père pouvait sentir la moindre variation de roche, la moindre émanation d’énergie à un kilomètre aux alentours. Il le soupçonnait même depuis un moment déjà de lui avoir facilité la tâche en ordonnant à ses gardes de se retirer et de les laisser passer. Accéder à cette pièce s’était révélé bien trop facile pour que ça ne soit pas le cas.
— Que la sombre mère te bénisse, père, répondit respectueusement le zombreur. Je me suis effectivement permis de t’amener des visiteurs. J’ai pensé que tu serais curieux de faire leur connaissance.
Le jol dévisagea Enigal. Son fils avait ouvertement désobéi aux règles en agissant de cette façon et il risquait la peine de mort, ils le savaient tous les deux, mais il n’y avait dans son regard ni signe de contrition ni le moindre remords. Jeune fou, as-tu la moindre idée du sort que la maga va te faire subir quand elle sera mise au courant ? songea le jol. Pourquoi faut-il toujours que tu fasses preuve d’autant de témérité ?
— Je suis en effet très curieux de les rencontrer, répondit le jol d’un ton affable que démentait la lueur de fureur qui brillait dans son regard.
Enigal se tourna aussitôt vers les trois enfants qui se tenaient dans son dos.
— Avancez, n’ayez pas peur. Le jol va vous recevoir.
Alina et Victor avaient tous deux la gorge serrée. Le pouvoir qui émanait du jol était si intense qu’ils avaient du mal à respirer. Quant à Lucas, son cœur avait presque cessé de battre au moment où il avait senti la présence du zombreur.
— Non… même moi je peux le sentir… il ne faut pas… Allons-nous-en d’ici, balbutia-t-il.
— Lucas, on n’a plus le choix maintenant, il faut lui parler, fit Alina en tentant d’ignorer les frissons qui se propageaient le long de sa colonne vertébrale.
— Elle… elle a raison… on ne peut plus reculer, ajouta Victor d’une voix tremblante en avançant dans la pièce.
Il n’avait pas besoin de ses yeux pour deviner à quoi le jol ressemblait. Il lui suffisait de se fier à sa magie. L’énergie du maître zombreur était telle qu’elle illuminait toute la pièce et le jeune gardien pouvait discerner sa silhouette, le contour de son visage et quelques-uns de ses traits. Le jol était grand, bien plus grand que tous les zombreurs qu’il avait rencontrés jusqu’à présent. Il ne se dissimulait pas sous une longue cape noire mais portait une sorte d’armure (du moins, pour le peu que Victor pouvait distinguer) et ses grands yeux étaient rouge et or.
— Bonjour, je m’appelle Victor et voici mes amis Alina et Lucas. On est venus jusqu’ici pour vous parler du voile, commença maladroitement le jeune gardien en se balançant timidement d’un pied sur l’autre.
Le jol fronça les sourcils. Deux jeunes gardiens et un humain… hum… intéressant… songea-t-il en sentant une légère excitation l’envahir.
— Le voile ?
Alina, qui percevait plus distinctement son interlocuteur que Victor, avança de quelques pas en s’appliquant à masquer le dégoût qu’elle éprouvait à l’égard du zombreur. Il était âgé, tellement âgé qu’il devait au moins avoir mille ans, et les innombrables rides qui sillonnaient son visage faisaient penser à une grosse toile d’araignée.
— Le voile entre les mondes est fissuré. Il peut s’écrouler à tout moment. Nous sommes venus solliciter votre aide.
Le jol balança lentement la tête à droite puis à gauche. Puis il leva ses longs bras en faisant un petit cliquetis ressemblant étrangement à celui d’un insecte et répéta :
— Notre aide ?
— Je sais que vous nous considérez comme des ennemis et vous avez en partie raison, mais que vous le vouliez ou non, nous sommes tous concernés par cette situation : si le voile disparaît, plus de Sombreterre, plus d’Alléria, plus de Mortua… c’est aussi simple que ça, ajouta Alina en déglutissant.
Ainsi donc, les messagers des anciens avaient fait tout ce chemin pour lui conter ce genre de balivernes… Pour qui ces vieilles fripouilles le prenaient-ils ? Le pensaient-ils assez crédule pour avaler une telle fable ? Que cherchaient-ils ? À le provoquer ? Parce que si c’était le cas, il avait une petite idée du message qu’il allait leur renvoyer, songea le jol avant de pousser un sifflement de rage et d’avancer vers Alina.
— Non.
Le jol stoppa net sa progression en entendant la voix de la sombre mère s’infiltrer dans son esprit.
— Déesse… souffla-t-il, vous étiez là…
— Je suis là et partout, tu le sais bien, jol… Rien de ce qui se passe dans mon royaume ne peut m’échapper.
Le jol ferma les yeux.
— Sombre mère, je sais qu’Enigal a enfreint…
— Enigal est bien trop indépendant et désobéissant pour son bien et il doit être sévèrement puni mais nous réglerons ça plus tard, gronda-t-elle. Pour l’instant, occupons-nous de ces enfants…
— Souhaitez-vous que je vous les amène en offrande, maga ?
— Pour l’instant, je souhaite surtout que tu calmes ton appétit, jol, et que tu les écoutes attentivement. Ce qu’ils ont dit sur le voile me préoccupe, et je veux en apprendre davantage avant que tu ne les tues.
— Mais ils mentent, sombre mère, ils mentent forcément.
— Qu’est-ce qui t’en rend si sûr ?
— Mes 1200 ans d’existence.
Un gigantesque claquement de mandibules éclata soudain dans sa tête comme un orage en plein ciel.
— Alors c’est que tu n’as pas suffisamment appris depuis tout ce temps, jol… non, pas suffisamment appris…
Le jol, un peu déconcerté, se mit à réfléchir. La sombre mère ne se trompait jamais. Si elle pensait que les enfants disaient la vérité, alors il n’y avait pas à en douter. Il se tourna vers Alina.
— Continue, je t’écoute.
Mais la jeune gardienne n’était plus vraiment d’humeur à converser. Elle avait immédiatement reculé au fond de la pièce en entendant le sifflement du zombreur et, dans la panique, avait même allumé sa lumière.
— Éteins ça ! Éteins ça tout de suite ! hurla Enigal.
— Éteindre ? Non mais ça va pas ? fit Victor en allumant la sienne à son tour. On tient à notre peau !
— Obéissez ou vous en subirez les conséquences ! gronda Enigal.
Braamah, sentant le danger, sauta de l’épaule de Lucas afin de pouvoir rapidement se transformer. Ce dernier, comprenant que la situation risquait de furieusement dégénérer, fit abstraction de la peur qu’il ressentait et décida d’intervenir sans plus attendre.
— On se calme ! Nous sommes venus non pour nous battre mais pour parler, et c’est ce que nous allons faire. Non mais sans blague…
Le jol, qui avait jusqu’à présent ignoré la présence du jeune humain, se tourna vers lui d’un air mécontent.
— Cette affaire ne te concerne pas, humain.
Bien que complètement terrifié, Lucas se força à répondre calmement :
— Justement si. Le voile concerne tout le monde. Les Sombreterriens comme les humains. S’il disparaît, nous disparaissons tous.
La mine déterminée du jeune humain surprit le jol qui le fixa avec perplexité. Il n’avait pas l’habitude de voir ce genre de créatures dans les parages, mais les humains ne lui étaient pas pour autant étrangers. Dans son jeune temps, le zombreur aimait à traverser le voile pour aller les observer. Celui-ci, pourtant, lui paraissait différent. Il n’émanait de lui aucune magie et cependant une aura blanche, pareille à celle d’un guerrier protecteur, l’entourait.
— Le sort des humains ne m’intéresse nullement, mon garçon. Seuls comptent à mes yeux le royaume de la sombre mère et sa protection.
Lucas ne savait pas du tout qui était la sombre mère mais il n’en comprenait pas moins la préoccupation du jol pour son peuple. Aussi poursuivit-il son argumentaire :
— Nous en sommes parfaitement conscients, et c’est pourquoi nous sommes venus vous avertir du danger.
Peut-être était-ce le ton particulièrement grave du garçon ou le sérieux qui luisait dans son regard, mais le jol ressentit une légère pointe d’inquiétude. Le voile était la seule raison pour laquelle les zombreurs n’étaient pas entrés en guerre contre la cité d’Alléria. La seule pour laquelle ils avaient supporté les gardiens et leurs fichues lois toutes ces années. La sombre mère n’était pas une déesse clémente, mais elle-même connaissait l’importance de garder la frontière des mondes en état et ne voulait pas risquer sa destruction lors des batailles sanglantes qu’un affrontement avec Alléria aurait engendrées. Et aujourd’hui, on lui annonçait, on leur annonçait, que tous ces sacrifices avaient été vains et que le voile était endommagé ? Non, ça, le jol ne pouvait l’accepter.
— Nous avertir du danger ? Mais en quoi sommes-nous responsables ? Les anciens, eux seuls, avaient le devoir de s’en charger. Et que font-ils aujourd’hui ? Ils nous envoient des enfants pour nous prévenir du danger ? C’est une plaisanterie ? tonna-t-il, au comble de la fureur.
Alina éteignit sa lumière et s’avança, le cœur battant.
— Il ne reste pratiquement plus de gardiens, jol. La magie nous a quittés peu à peu et Victor et moi sommes les derniers-nés.
Le jol, sous le choc, la dévisagea d’un air sceptique.
— Plus d’autres… aucun autre gardien n’a vu le jour depuis ?
Alina secoua la tête.
— Non.
— Combien ? Combien en reste-t-il ?
— Nous ne sommes plus qu’une petite poignée, répondit tristement Alina.
 
Dans les profondeurs du monde d’en dessous, tapie au cœur de l’obscurité, la sombre mère écoutait en tentant de donner un sens à tout cela. Comment ? La magie désertait Alléria ? Qu’est-ce que cela voulait dire ? Elle la maga, l’omnisciente maga, s’était-elle montrée aveugle à ce point ? Comment une telle chose était-elle possible ?
 
— Une petite poignée… répéta le jol d’un air songeur en fronçant les sourcils.
— Oui, répondit Alina sans comprendre qu’il ne s’agissait pas d’une question.
— Si ce que tu dis est vrai, alors toi et ce garçon êtes plus précieux que jamais, commença le jol en lançant un regard à Victor qui braquait sa paume vers le sol, en prenant garde de ne pas diriger sa lumière vers l’endroit où les zombreurs se trouvaient.
— En effet, reconnut Alina en se demandant où il voulait en venir.
— Alors pourquoi ont-ils pris le risque de vous envoyer jusqu’ici ?
— Ils ne l’ont pas fait, répondit Alina en soutenant son regard.
— Tu veux dire que vous êtes venus de votre propre initiative ?
— Exactement.
— Pourquoi ?
— Parce que nous avons besoin de votre aide et que les anciens sont trop têtus pour vous la demander, déclara Victor.
Alina esquissa une petite grimace.
— Pour être honnête, on ne leur en a pas parlé.
— Que vous l’ayez fait ou non, de toute façon ça n’aurait servi à rien. Ces vieux schnoques auraient dit non, remarqua Lucas avec amertume.
 
La sombre mère en avait assez entendu. Elle se glissa de nouveau dans la tête du jol.
— Amène-moi ces enfants.
— Sombre mère…
— Immédiatement, l’interrompit-elle avec autorité.
La cruauté de la maga et ses pouvoirs étaient sans limites et le jol la craignait plus que n’importe quelle créature sur cette terre. Il n’avait donc pas l’intention de la contrarier et tourna lentement la tête vers Alina, Lucas et Victor pour leur ordonner d’un ton sec :
— Suivez-moi.
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La sombre-mère
Les trois enfants avançaient dans les tunnels tortueux du monde du dessous, le cœur battant et le pas rapide. Le jol, qui ne craignait bizarrement pas leurs pouvoirs, les avait exceptionnellement autorisés à conserver leur lumière afin de leur permettre d’avancer plus vite.
— Je ne sais pas pour vous mais ça ne me plaît pas du tout…
— Dis donc, Lucas, tu ne voudrais pas arrêter de te comporter comme un lâche ?
— Ne confonds pas lâcheté et instinct de conservation, grommela l’intéressé.
Lucas disait vrai. Il n’était effectivement pas un trouillard. Il ne reculait pas et ne fuyait pas devant les épreuves ou les difficultés. Bien sûr, il râlait et se plaignait pour le principe, mais Alina savait qu’il n’abandonnerait jamais ses amis face au danger. Et c’était le plus important.
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— Moi non plus je n’aime pas cet endroit mais ce n’est pas comme si on nous avait laissé le choix, soupira Victor.
Lucas plissa les yeux, mécontent.
— Ben justement, ça aussi ça commence à me saouler…
— Quoi ? demanda Alina.
— Le fait de ne pas avoir le choix. J’ai l’impression qu’on ne décide jamais de rien librement. Peut-être qu’on a tout faux, peut-être que si on avait regardé les choses autrement, on se serait rendu compte qu’il existait d’autres options.
Victor dodelina de la tête. Lucas n’avait pas tort. Ils avaient foncé tête baissée dès le début dans cette aventure en se disant que c’était la seule et unique solution, que c’était le seul moyen de sauver le monde et tous ceux auxquels ils tenaient, mais plus il y songeait, plus il se disait qu’ils auraient peut-être dû effectivement évaluer toutes les autres possibilités avant de se lancer dans cette mission à haut risque.
— J’espère que tu ne m’en veux pas, je ne voulais pas t’entraîner dans… enfin tu vois, répondit-il en se tournant vers Lucas.
— Eh ben non, je ne vois pas, et c’est ça qui m’agace, répondit Lucas.
Victor fronça les sourcils, préoccupé, et rattrapa le jol en deux enjambées.
— Dites, c’est pas que mon ami soit particulièrement inquiet mais il voudrait savoir où nous allons.
Alina lui avait déjà posé cette question lorsque le jol leur avait tout à coup demandé de les suivre mais il avait simplement répondu « vous le verrez lorsque vous y serez » et n’avait rien ajouté d’autre depuis.
— Je vous ai dit que vous le verrez lorsque…
— Non, coupa Victor en s’immobilisant brusquement.
Le jol tourna la tête vers lui.
— Que dis-tu ?
— Je dis que je refuse de continuer à vous suivre tant que vous ne me direz pas où vous nous conduisez, déclara Victor d’un air têtu.
Le jol se renfrogna. Il n’avait pas de temps à perdre avec ce genre de sottises, pas alors que la maga devait être en train de s’impatienter.
— Nous allons la voir, répondit à contrecœur le zombreur.
— De qui parlez-vous ?
— D’elle, de la sombre mère. Notre déesse bien-aimée.
Une déesse ? Comme dans les légendes ? Sérieux ? songea Victor tandis qu’Alina blêmissait.
Il lui était arrivé d’entendre certaines histoires sur la maga, la créature qui engendrait les zombreurs. Certaines prétendaient qu’elle avait pondu des milliers de petits durant son existence et qu’elle ressemblait à un gigantesque et terrifiant insecte. D’autres encore relataient qu’elle n’hésitait pas à manger ses propres enfants et à absorber leur énergie vitale lorsque l’envie lui en prenait. Et toutes se rejoignaient malheureusement sur un point : la sombre mère était un monstre cruel et sans pitié.
— Pour… pourquoi la sombre mère souhaite-t-elle nous voir ? demanda Alina d’un ton angoissé.
— Je l’ignore, avoua le jol en grimaçant.
— Est-ce que ça a un rapport avec le voile ou…
— Je vous ai dit que je l’ignorais. La déesse n’a pas daigné partager cette information avec moi. Elle m’a simplement demandé de vous servir de guide.
— Je vois, fit Alina en luttant contre l’envie qu’elle avait de s’enfuir en courant.
Aucun être vivant, à l’exception des zombreurs, n’avait jamais rencontré la sombre mère. Du moins aucun n’était ressorti vivant d’un face-à-face avec elle.
— Alina ? Il y a un problème ? s’alarma Lucas en remarquant la mine blafarde de son amie.
Alina n’était pas du genre à paniquer facilement et si elle, la téméraire, l’intrépide Alina était terrifiée par l’idée de voir cette déesse, alors il y avait sacrément de quoi se faire du mouron.
— Je n’en suis pas sûre… il faut voir.
Alina exprimait-elle ses craintes ou son espoir ? Lucas l’ignorait, mais cela le conforta dans l’idée qu’ils avaient tous intérêt à rester plus que jamais sur leurs gardes et à se méfier de cette sombre mère qu’ils allaient rencontrer.
 
La maga réfléchissait, perdue dans un cruel dilemme : tuer ces enfants regorgeant d’énergie et de magie lui procurerait, elle le savait, un plaisir sans nom, un plaisir tel qu’elle n’en avait pas connu depuis des siècles, mais le jeu en valait-il la chandelle ? Si ce qu’ils avaient raconté était vrai – et elle n’avait aucun doute là-dessus – alors ces jeunes gardiens avaient bien trop d’importance pour être sacrifiés. Et cette constatation la laissait terriblement amère. Une poignée de gardiens, une simple poignée de jeunes sots avaient entre leurs mains le destin de Mortua, le destin de son monde, celui d’en dessous. Une situation tellement improbable qu’elle en devenait risible et pourtant, la sombre mère devait bien en convenir, elle avait beau gouverner chaque cœur et chaque âme du dessous, elle était totalement impuissante à régler ce problème.
 
— Sombre déesse, je suis à tes ordres, déclara le jol en entrant dans la gigantesque cavité où la maga se trouvait.
Alina, Victor et Lucas le regardèrent, les yeux écarquillés, s’agenouiller devant une sorte d’insecte géant au ventre énorme et mou doté de mandibules et de pattes de plusieurs mètres de haut. Puis ils ouvrirent la bouche et laissèrent échapper un hurlement d’horreur.
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De l’aide
— Ne partez pas ! gronda la maga en voyant Alina, Lucas et Victor prendre leurs jambes à leur cou.
Les trois enfants s’immobilisèrent, hésitants, durant quelques secondes, la voix de la sombre mère résonnant avec force dans leurs esprits.
— Vous êtes venus solliciter mon aide, non ? ajouta-t-elle en les fixant de ses huit grands yeux rouges.
Victor tourna la tête vers la créature.
— Nous… nous sommes venus pour solliciter l’aide des zombreurs mais…
— Les zombreurs sont miens. Ils me servent et m’obéissent en tout point. Ils n’ont ni le pouvoir ni le droit de vous accorder ce que vous êtes venus demander, expliqua la sombre mère posément.
Alina serra le poing et se tourna vers la maga à son tour.
— Vous voulez dire que c’est vous, déesse, qui êtes leur guide ?
— Je suis leur mère, leur reine, leur tout.
Bien que tétanisée par la peur, Alina s’efforça de réfléchir. Ils tenaient là une occasion unique de changer le cours du destin. Cette bête était un véritable cauchemar mais ils n’avaient pas le choix : ils avaient besoin des zombreurs, et donc de leur sombre mère. Qu’elle soit un monstre ou non.
La jeune gardienne posa un genou à terre et baissa humblement la tête.
— Nous l’ignorions, déesse, sans quoi nous vous aurions demandé audience dans les formes. Je vous présente nos plus plates excuses. Nous ne… nous attendions pas à ce que vous ayez la bonté de…
— … de vous accorder audience ? Je comprends. Voilà qui est fort naturel, répliqua la sombre mère du ton le plus doux.
La maga éprouvait une forte envie de bondir sur cette petite idiote et de la dévorer mais elle se concentra et parvint finalement à se calmer au prix d’un terrible effort de volonté. La priorité était la survie, sa survie et celle de son peuple, et non l’envie qu’elle avait de se rassasier.
— Tu as dit à mon jol qu’il ne restait pas plus d’une poignée d’entre vous… sait-on à quoi cela est dû ? Que disent vos anciens ? Ont-ils une explication ?
— Non, sombre déesse, ils n’en ont malheureusement aucune. Nul ne sait pour quelle raison la magie déserte les enfants d’Alléria, répondit Alina.
— Et toi ? Tu m’as l’air maligne, n’as-tu pas la moindre idée là-dessus ?
Alina grimaça.
— Eh bien à vrai dire… je crois que… Non, je ne sais pas…
— Allons, mon enfant, tu peux parler sans crainte, l’encouragea la maga avec insistance.
Victor et Lucas se tournèrent vers Alina. La jeune gardienne ne leur avait jamais fait part de ses soupçons et s’était toujours montrée très évasive sur le sujet.
— Je crois que c’est à cause des brèches dans le voile… je crois que la magie disparaît dans le monde des humains et s’y évapore, expliqua Alina avec une pointe de réticence.
La sombre mère prit un temps de réflexion. La théorie de la petite n’était pas foncièrement stupide. Oh, elle n’expliquait pas forcément l’intégralité du phénomène mais…
— Vos anciens ont-ils tenté de colmater ces brèches ?
— Nous, gardiens, nous nous y efforçons mais pour tout dire, ça ne sert pas à grand-chose. Chaque fois que nous en réparons une, des zombreurs, des farceurs ou d’autres monstres-esprits en créent une autre ou élargissent celles qui existent déjà… Nous sommes totalement démunis.
La maga poussa un grondement intérieur.
— Tu prétends que mes enfants en sont responsables !?
— Non, je vous dis simplement ce qui est. Je ne juge pas, je constate. Plus on traverse le voile, plus on l’endommage, répondit prudemment Alina.
Elle ne voulait surtout pas contrarier la maga ou lui déplaire mais elle se devait d’être franche. Oui, les monstres-esprits avaient leur part de responsabilité dans ce chaos. Le nier n’aurait servi à rien. Mais ce n’était pas totalement leur faute puisqu’ils ignoraient les conséquences de leurs actes et qu’ils n’avaient aucune idée de la catastrophe qu’ils étaient en train de causer.
— J’imagine donc que vous, gardiens, ainsi que vos chasseurs, avez aussi votre part de responsabilité dans cet état de choses, insinua sournoisement la maga.
— Bien sûr, admit Alina. C’est aussi de notre faute. Je ne le nie pas.
La maga la dévisagea intensément. La petite n’était pas stupide. Inconsciente et téméraire sans nul doute, mais pas stupide. Elle savait parfaitement où était sa place et ne se montrait pas arrogante. Un bon point pour elle. Elle se tourna vers Lucas.
— Humain, l’appela-t-elle.
Lucas, qui avait mal au cœur tant la vue de la maga le terrorisait, déglutit.
— Oui, déesse ?
— Approche-toi, que je te regarde…
Ouh là là, là ça craint, se dit Lucas en pâlissant.
— Que je m’approche, déesse ?
— Es-tu sourd ?
— Non, déesse, répondit Lucas en lançant un regard paniqué à Victor et Alina.
Ces derniers hochèrent la tête pour l’encourager et Victor commença lentement à avancer en songeant : Pourvu que je ne vomisse pas, pourvu que je ne vomisse pas…
— Que… que puis-je faire pour vous, déesse ? demanda-t-il, le cœur au bord des lèvres.
Mourir serait un bon début, pensa la maga avec le plus grand sérieux, mais elle se contenta de l’observer attentivement. Le garçon était un minuscule avorton tremblotant et ridicule, et pourtant quelque chose chez lui l’intriguait.
— Que viens-tu faire en ce monde ?
— Je… j’ai simplement suivi mes amis ici, déesse, fit-il en désignant Alina et Victor du doigt.
— Pourquoi ?
Lucas se mordit les lèvres, hésita puis se résolut finalement à dire la vérité.
— Parce que des zombreurs… enfin vos enfants… essayaient de me tuer. Ce n’est pas grave, hein ? Je… je ne leur en veux pas… c’est juste que… enfin voilà.
La maga éclata de rire.
— Ces chers petits… je les reconnais bien là, toujours aussi joueurs !
— Oui, oui, ils aiment bien s’amuser, ça c’est sûr, mentit Lucas qui ne voyait vraiment pas ce qu’il y avait de drôle à posséder ou à tuer les gens.
La maga cessa d’un coup de rire et demanda d’un ton glacial :
— Alors pourquoi t’es-tu enfui alors que tu pouvais rester et les distraire ?
Lucas sentit une boule se nouer dans sa gorge.
— Oh, je ne pense pas qu’ils m’en veuillent beaucoup d’être parti, déesse. Après tout, nous, les humains, nous sommes très nombreux… ils ont donc plein d’autres copains de jeux, répondit-il précipitamment.
Des copains de jeux, tu parles… des victimes, oui, se garda-t-il bien d’ajouter à voix haute.
La maga fit pivoter sa grosse tête de haut en bas, comme si elle réfléchissait.
— Hum… oui, oui, sans doute.
— Déesse, au vu des informations que nous vous avons données, nous accorderiez-vous votre soutien et votre aide ? demanda Alina qui voulait détourner son attention de Lucas.
La maga se tourna vers la jeune gardienne.
— Et que me donneras-tu en échange ?
— Je… je n’ai rien, je n’ai aucun pouvoir et je ne suis rien, je n’ai donc pas grand-chose à offrir, déesse, fit Alina en se demandant où la maga voulait en venir, mais je ferai mon possible. Que désirez-vous ?
La sombre mère tourna ses huit yeux vers Victor.
— Ce garçon, là… est-il vraiment utile ?
Le pouvoir du jeune gardien était phénoménal. Et même si la maga savait que ce n’était pas raisonnable, elle ne pouvait s’empêcher d’être terriblement tentée par l’idée de goûter son pouvoir et de l’absorber.
— Il l’est, déesse. Victor est le plus puissant d’entre nous. Sans sa magie, nous ne pourrons pas restaurer correctement le voile, répondit Alina en essayant de dissimuler son effroi.
La maga plissa les yeux en sondant la jeune gardienne mais elle eut beau chercher, elle ne trouva nulle trace de mensonge dans son regard.
— Oui, je suppose que oui, reconnut-elle avec réticence.
Non, décidément, elle ne pouvait céder à la tentation. Mais elle avait du mal à lutter contre l’attraction que le jeune gardien exerçait sur elle et parvenait de plus en plus difficilement à contrôler la faim qui la dévorait. Il était plus que temps que le garçon s’en aille. Qu’ils s’en aillent tous.
— Jol ?
— Oui, sombre mère ?
— Convoque l’assemblée et règle ce problème une bonne fois pour toutes.
— Bien, sombre mère.
— Et maintenant, pars et emmène-les.
— Oui, déesse.
— Tout de suite !!! hurla-t-elle d’une voix si effrayante que tous, y compris le Jol, déguerpirent sur-le-champ sans demander leur reste.
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Alliés
Alina, Lucas et Victor étaient tellement soulagés d’avoir échappé à l’imprévisible et monstrueuse maga qu’ils n’éprouvèrent pratiquement aucune inquiétude en franchissant de nouveau les portes de la cité d’Amzeth. Bien entendu, ils savaient qu’ils étaient en territoire zombreur et que des milliers de dangereux monstres-esprits vivaient dans cet endroit sombre et inquiétant, mais ils étaient bien moins effrayés par cette idée que par celle de devoir un jour revoir leur maléfique et terrifiante déesse.
— Que va-t-il se passer maintenant ? demanda Victor en regardant le jol tandis qu’ils regagnaient la salle des maîtres sous les regards désapprobateurs et surpris de ses gardes.
— Maintenant, je vais contacter les dirigeants des cinq autres royaumes et convoquer l’assemblée comme la déesse l’a ordonné, répondit sèchement le jol.
— Les cinq autres royaumes ? s’étonna Lucas.
— Les brailleurs, les chuchoteurs, les farceurs, les morphes et les frappeurs, répondit Alina à la place du jol. Le sixième est celui des…
— … zombreurs, termina Lucas en hochant la tête.
Ainsi ils ne s’étaient pas trompés. Il existait effectivement un lien entre eux tous. Des connexions, voire une organisation politique complexe. Mortua était comme leur monde. Il y avait des pays, des dirigeants, et il leur arrivait parfois de se réunir pour discuter.
— Enigal va vous raccompagner jusqu’à la surface. Revenez dans deux lers, vous pourrez vous adresser à l’assemblée, déclara le jol.
Deux lers, autrement dit deux jours, songea Alina. Ça risquait d’être long. Même s’ils parvenaient à retourner au morgos, leurs réserves de vivres et d’eau risquaient de ne pas être suffisantes. Sans compter qu’elle ne savait absolument pas ce qui les attendait là-haut. Mais rester ici en attendant la réunion n’était pas possible non plus. D’abord, parce que c’était dangereux et qu’ils étaient entourés d’ennemis, et ensuite parce que le jol ne tenait visiblement pas à ce qu’ils s’éternisent ici.
— Nous serons là, répondit-elle en baissant la tête pour saluer le jol. Merci pour votre aide, jol.
— Ce n’est pas moi qu’il faut remercier mais la sombre mère. Moi je vous aurais tous tués sans l’ombre d’une hésitation.
Aucun des trois camarades n’afficha la moindre surprise. Le jol les détestait, c’était évident. Et ce sentiment était réciproque. Mais ce n’était pas le plus important. Le plus important était qu’ils venaient d’obtenir l’aide de leurs plus farouches et plus dangereux adversaires, et de ce point de vue, c’était une véritable réussite. Bien sûr, il fallait encore convaincre les autres dirigeants, mais ils avaient l’impression que le plus dur venait d’être fait et ils remontaient à présent vers la surface le pas et le cœur un peu plus légers.
 
— Hâtez-vous ou nous ne parviendrons pas à rejoindre le dessus avant la tombée de la nuit, grommela Enigal.
Le zombreur s’était montré peu loquace depuis leur départ d’Amzeth. Il semblait complètement absorbé par ses pensées.
— Nous faisons ce que nous pouvons, répliqua Victor. Nous marchons, nous, nous ne flottons pas, c’est plus fatigant.
— Pourquoi tiens-tu à ce qu’on rejoigne la surface avant la tombée de la nuit ? Je croyais que tu ne supportais pas la lumière ? demanda Lucas.
— Moi non, mais vous allez avoir besoin de vous trouver rapidement un abri, répondit Enigal d’un ton étrange.
— Bah, il ne fait pas très froid là-haut. Au pire, on dormira à même le sol, objecta Victor nonchalamment.
— Non. Vous devez trouver un abri, répéta Enigal avec force.
Un abri ? Pourquoi un abri ? songea Alina en se demandant pourquoi le zombreur insistait.
— Pour quelle raison ? Tu as peur qu’on se fasse capturer par un farceur ou un frappeur ? demanda Victor, amusé.
— Non, eux ne m’inquiètent pas, répondit évasivement Enigal.
— Alors quoi ? C’est à cause des chuchoteurs ? Tu crains qu’ils viennent nous chuchoter des trucs horribles pendant qu’on dort et qu’on finisse tous par s’entre-tuer au petit déjeuner ?
Les chuchoteurs n’agressaient jamais personne physiquement mais ça ne les empêchait pas d’être dangereux : ils s’insinuaient dans la tête des gens, influençaient leurs pensées, leurs désirs et leurs actes et les manipulaient de la plus lâche et la plus cruelle des façons. Il n’était pas rare de voir leurs victimes se suicider ou s’entre-tuer sans que personne ne comprenne pourquoi.
— Non, eux ne m’inquiètent pas plus, répondit Enigal avant de s’arrêter devant une petite cavité. Nous y sommes. Traversez cette grotte et vous tomberez directement sur le monde du dessus.
— Merci Enigal. On ne sait pas ce qu’on aurait fait sans toi. On t’en est très reconnaissants, fit Victor.
Il avait modulé sa lumière de façon à ne pas gêner le zombreur et elle ne diffusait qu’une toute petite clarté braquée vers le sol. S’apprêtant à prendre la tête du trio et à pénétrer dans la cavité, il sentit soudain un souffle glacial se poser sur son bras.
— Attendez !
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? demanda Victor en réprimant le frisson que le contact avec le zombreur lui avait procuré.
— Vous n’entendez pas ? demanda Enigal avant de brusquement traverser la cavité jusqu’à son extrémité. Oh non, elle est tombée ! s’exclama le zombreur en jetant un œil à travers l’ouverture qui menait au dehors.
— Quoi ? demandèrent Alina, Lucas et Victor en le rattrapant.
— La nuit.
— Qu’est-ce que ça change ? demanda Alina, intriguéé.
— Tout. Ça change tout, rétorqua Enigal, contrarié, tandis que des bruits de pas précipités et des hurlements parvenaient soudain aux oreilles des trois enfants.
— C’est quoi, ça ? s’alarma Lucas.
— « Ça », c’est une attaque, expliqua Enigal d’une voix lugubre.
— Une attaque de quoi ? demanda Alina, surprise.
Elle n’avait jamais entendu parler d’affrontements entre les différentes espèces de monstres-esprits. La plupart d’entre eux s’ignoraient mais se toléraient bien mieux que les humains entre eux.
— De morts qui marchent, fit-il en se renfrognant.
Le zombreur n’ignorait rien des problèmes rencontrés par ceux de la surface. Aucun des cinq royaumes n’était épargné par ces maudits « morts qui marchent », ces esprits torturés qui terrorisaient les habitants du dessus. Et même si la sombre mère estimait que cette guerre ne concernait pas le royaume d’en dessous et qu’elle refusait pour l’instant de lui accorder la moindre attention, Enigal savait que ça ne durerait pas et qu’il ne s’agissait plus que d’une question de temps avant que les siens ne soient touchés à leur tour.
— « De morts qui marchent » ? répéta Lucas d’un ton, ébahi.
— Des âmes démoniaques. À leur arrivée à Mortua, ils n’étaient qu’une poignée mais au fil du temps, ils ont gagné en force et sont devenus plus nombreux…
— Que veulent-ils ? demanda Victor en fronçant les sourcils.
— On ne sait pas vraiment. Tous les émissaires qui leur ont été envoyés ont été soit tués, soit capturés et réduits en esclavage.
— Donc si je comprends bien, vous vous battez tous contre ces « morts qui marchent » ? s’enquit Alina.
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— Non. Pas nous. Mon peuple ne s’est pas encore mêlé du conflit pour le moment, répondit Enigal.
Alina s’approcha de Victor en chuchotant.
— Tu crois que… ?
— Oui, fit ce dernier. Je pense que ces « morts qui marchent » sont la raison pour laquelle de plus en plus de monstres-esprits veulent quitter Mortua.
— Super… mais alors qu’est-ce qu’on fait ? s’enquit Lucas en grimaçant.
— Comment ça, « qu’est-ce qu’on fait » ? demanda Alina.
— Vous avez dit qu’il fallait identifier et ensuite régler le problème donc je vous le demande : qu’est-ce qu’on fait ? Parce que c’est bien beau d’organiser une assemblée et de demander à tous les monstres-esprits de ne plus traverser le voile mais si on ne fait rien pour se débarrasser de ces trucs qui marchent là, et ben certains penseront que le seul moyen d’échapper à ces démons, c’est de s’en aller, expliqua Lucas.
— Il a raison, soupira Alina.
— Oui, mais si même les zombreurs ont peur d’eux, je ne vois pas très bien ce qu’on va pouvoir faire, ajouta Victor.
Enigal se mit à grommeler :
— Peur ? Qui a dit qu’on avait peur ?
Victor rougit, gêné.
— C’est juste qu’on pensait que…
— Nous n’avons pas peur, gardien ! Seulement, la maga estime que cela ne nous concerne pas.
— Et toi ? Qu’est-ce que tu en penses ?
— Moi je cherche encore le moyen de les tuer.
C’est sûr que tuer des gens déjà morts, c’est pas facile, songea Lucas tandis qu’Alina se frottait nerveusement l’arête du nez.
— Bon, si je comprends bien, il ne nous reste plus qu’à rester là et attendre ? lâcha Victor en poussant un profond soupir.
— On peut faire ça ou… on pourrait aller discrètement jeter un œil sur ces morts qui marchent, suggéra Alina.
— En pleine nuit, là ? Maintenant ? T’es dingue ? s’exclama Lucas.
Au lieu de lui répondre, Alina se tourna vers Enigal.
— Je suis sûre que tu les as souvent espionnés et que tu sais comment on pourrait sortir sans se faire prendre, pas vrai ?
— C’est vrai, reconnut le zombreur, mais…
— Mais quoi ?
— Mais je suis un zombreur. Et vous de gros lourdauds incapables de faire preuve de discrétion. Ils vous repéreront dès que vous sortirez d’ici.
— Eh oh ! protesta Victor, vexé.
— Alors guide-nous. Montre-nous, on apprend vite, proposa Alina.
— L’humain a raison, tu es complètement folle, répliqua Enigal.
La jeune gardienne esquissa un rictus.
— Possible…
— À ta place, Enigal, j’éviterais de discuter, dit Victor. Tu perds ton temps. Une fois qu’elle a une idée en tête, elle est incapable d’en démordre.
Sur ces mots, il suivit Alina qui se dirigeait déjà tout droit vers l’extérieur.
Le zombreur se tourna vers Lucas.
— Eh bien avec elle, ça ne doit pas être facile tous les jours.
— Et encore, là, elle est dans un de ses bons jours, répondit Lucas avec un petit sourire en coin.







Chapitre 12
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L’enlèvement
Aspirant une bonne goulée d’air frais, Alina, Victor et Lucas contemplaient le ciel avec soulagement. Ces heures passées dans les terres d’en dessous, dans le noir et les tunnels frais et humides, avaient été particulièrement éprouvantes. Bien sûr, ils n’avaient pas oublié ces « morts qui marchent » ni les dangers qui les cernaient, mais ici, enfin à l’extérieur, ils pouvaient au moins contempler les trois magnifiques lunes qui brillaient au-dessus de leurs têtes et respirer la fraîcheur de l’air. Et ça leur suffisait pour le moment.
— Où sont-ils donc tous passés ? On n’entend plus aucun bruit, observa Victor en tournant la tête à droite et à gauche.
— Taisez-vous ! La nuit est trop claire pour vous dissimuler. Si vous faites du bruit et que vous attirez les morts qui marchent ici, ils n’auront aucun mal à vous voir, grommela Enigal en se demandant ce qu’il venait faire dans cette galère.
Même s’il les trouvait distrayants, le zombreur se moquait dans le fond de ce qui pouvait arriver aux trois enfants, mais il ne voulait pas qu’ils se fassent tuer avant d’avoir pu parler à l’assemblée. La situation était trop grave.
— Qu’est-ce que c’est ? chuchota soudain Alina en entendant un cri étouffé à quelques mètres d’eux.
Elle se dirigea aussitôt vers ce côté et aperçut un jeune farceur au pied d’un buisson, roulé en boule.
— Qu’est-ce que tu fais là ? Tu as besoin d’aide ? demanda-t-elle en s’accroupissant près de lui.
Le petit leva la main pour la repousser et la jeune gardienne craignit un instant qu’il ne s’enfuie mais il ne bougea pas. Il n’émit pas le moindre son. Tremblant, il levait les yeux vers elle, scrutant sa haute et sombre silhouette qui s’étendait comme une ombre sous la lueur des lunes. Alina le saisit avec précaution dans ses bras.
— Ne crains rien, tout va bien, je ne te ferai pas de mal, murmura-t-elle doucement en gratouillant les poils au-dessus de sa tête.
Puis elle se tourna vers ses compagnons.
— Il n’a pas l’air blessé mais je crois qu’il est choqué, dit-elle tristement avant de regarder plus attentivement le paysage.
Le passage que leur avait fait prendre le zombreur ne les avait pas conduits à l’endroit de leur départ. Il avait beau faire nuit, elle pouvait parfaitement distinguer les arbres et la verdure qui les entouraient. Oui, le paysage était totalement différent et ils ne se trouvaient donc probablement plus sur le territoire des brailleurs.
— Où sommes-nous ? Dans quel royaume ? demanda-t-elle à Enigal.
— Comme tu as pu le deviner en voyant celui-là, fit-il en désignant l’enfant du doigt, nous sommes dans celui des farceurs.
— Quoi ?! Et le morgos, alors ? s’affola Lucas. Comment on va faire pour récupérer la nourriture et l’eau et…
— Ce n’est pas le plus urgent, remarqua Victor.
— Parle pour toi, moi j’ai faim et soif, répondit Lucas.
— Tu as faim et le petit, lui, est perdu ou… au fait, où sont ses parents ? lança Alina en balayant les alentours du regard.
Puis elle baissa la tête vers le petit farceur qui, un peu plus confiant, se détendait sous ses caresses.
— Où sont ton papa et ta maman ? lui demanda-t-elle.
Mais il ne répondit pas et se blottit encore plus étroitement dans ses bras.
— Inutile de l’interroger, répondit le zombreur. Les morts qui marchent les ont sûrement emmenés. C’est toujours ainsi qu’ils procèdent : ils font des raids la nuit et emmènent ceux qu’ils croisent sur leur chemin. Ses parents les ont sûrement entendus venir et ont probablement caché le petit dans le buisson où tu l’as trouvé.
— Pourquoi les capturer ?
— Je ne sais pas. Peut-être pour en faire leurs esclaves, comme je te l’ai dit tout à l’heure. répondit Enigal.
Alina fronça les sourcils.
— Dans ce cas, il faut absolument essayer de les rattraper et de libérer les parents du petit, suggéra Victor.
— Rattraper ces monstres, oui, je me disais justement que ce serait chouette. Ouais, super bonne idée, comme ça on est sûr de se faire capturer ou tuer, ricana Lucas d’un ton sarcastique.
— Par où sont-ils partis ? demanda Alina, ignorant la remarque de Lucas.
Enigal secoua la tête, pensif. Il n’aimait vraiment, vraiment pas cette idée. Traquer les morts qui marchent et essayer de leur voler leurs prisonniers était une vraie mission-suicide. D’un autre côté, il fallait bien avouer qu’il était curieux d’en apprendre davantage sur ces monstres. En temps de guerre, la connaissance jouait un rôle primordial dans le déroulement d’un conflit et le fils du jol comptait bien tout savoir de ses ennemis le jour où il devrait mener ses troupes à la bataille.
— Par là, répondit finalement Enigal en indiquant la direction nord du doigt.
— Alors allons-y, déclara Alina en faisant signe aux garçons de la suivre.
Lucas grimaça.
— J’ai le ventre qui gargouille, j’ai soif et je suis complètement crevé mais tout le monde s’en fiche, hein ?
— Oui, répondirent aussitôt en chœur les trois autres.
— C’est bien ce qu’il me semblait, soupira Lucas avant de leur emboîter le pas.
 
Ils poursuivirent leur route durant une heure environ sans prononcer un mot, oppressés par le silence absolu du royaume que rompait seulement de temps à autre le roulement des tambours, pareil au tonnerre d’un orage de moins en moins lointain.
— Ils viennent de prendre le chemin d’Allem, le royaume des chuchoteurs, murmura finalement Enigal.
— Les chuchoteurs ? Génial, il manquait plus que ceux-là… grommela Lucas.
— Moi non plus je ne les porte pas dans mon cœur mais on doit continuer, répondit Alina.
Elle portait toujours le petit farceur qui s’était endormi de peur et d’épuisement dans ses bras.
— Oui, maintenant qu’on est là, on doit aller jusqu’au bout, approuva Victor avant de se tourner vers Lucas et d’ajouter : Tu ne les entends pas ? Ils sont tout près.
— Ça me fait une belle jambe, râla ce dernier. Sérieusement, vous comptez vous y prendre comment quand on les aura rattrapés ? Parce que ce sont des esprits, autrement dit des fantômes, et on ne peut pas tuer des fantômes.
— Hum… fit Victor.
— Quoi, « hum » ? releva Lucas.
— Les fantômes des humains n’ont pas de consistance, ils ne peuvent pas tenir des objets dans leurs mains ou blesser les vivants avec une arme… et en contrepartie, on ne peut rien leur faire non plus. Mais si les fantômes dans ce monde sont capables de toucher et de tuer les vivants alors ils doivent pouvoir être touchés ou tués eux aussi, ça me paraît logique, non ?
— « Logique », « logique », je demande à voir, soupira Lucas.
— Parfait, intervint Alina, c’est justement ce qu’on va devoir vérifier.
Ouais, songea Lucas, et si Victor se plante, on est tous morts. En effet, c’est vraiment « parfait »…
— Le chemin d’Allem est par ici, dit Enigal en leur indiquant un sentier qui serpentait vers une sorte d’immense et terrifiante montagne. Prenez garde de ne pas tomber et taisez-vous ! fit-il avant de flotter droit vers l’est.







Chapitre 13
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Les morts qui marchent
Enigal s’était évanoui dans l’obscurité tandis que les enfants regardaient, tétanisés de frayeur, le spectacle qui se déployait devant eux. Les chuchoteurs comme leurs assaillants étaient vêtus de noir et avaient l’air sombres comme la nuit. Faiblement éclairés par la lumière des trois lunes, tous les combats se déroulaient et finissaient de la même façon : les chuchoteurs étaient tous terrassés un par un et leurs maisons troglodytes, fouillées et vidées des rares survivants.
— Fous que vous êtes, ne restez donc pas ici, quelqu’un pourrait vous voir ! chuchota le zombreur en apparaissant soudain dans leur dos. Venez ! Descendez là-dedans ! ordonna-t-il en leur montrant une petite cavité creusée dans la pente à quelques mètres sous leurs pieds.
Mais il était trop tard. À ce moment, l’un des morts qui marchent tourna vers eux son visage blanc aux yeux lumineux et émit un cri qui attira l’attention de ses congénères. Aussitôt une vingtaine de longues formes noires avancèrent dans leur direction d’un pas rapide et silencieux.
— Victor ! Donne-moi la main ! Vite ! Enigal, prends le petit et sauve-toi ! hurla Alina en lui tendant le jeune farceur.
Le zombreur ne se le fit pas dire deux fois et disparut aussitôt avec l’enfant. Victor saisit la main que lui tendait Alina et ferma les yeux. L’instant d’après un rayon de lumière dorée s’échappa du corps du jeune gardien tandis qu’Alina luisait d’une lumière argentée. Leurs lumières combinées étaient si puissantes qu’elles éclairaient tout le flanc de la montagne.
— Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Victor en sentant le sol trembler sous ses pieds.
Lucas les regardait, incapable de bouger, tel un oiseau à l’approche d’un serpent.
— Lucas ! Cours ! lui ordonna Alina tandis que la lumière érigeait un mur transparent entre eux et la vingtaine de monstres qui les dévisageaient.
Lucas comprenait qu’il devait obéir et fuir mais quelque chose d’inexplicable au fond de lui l’empêchait de céder à cette impulsion. Du reste, Braamah avait sauté sur le sol et était en train de se transformer.
— Lucas ! Va-t’en ! répéta Alina en tournant la tête vers lui.
— Pas question, répondit-il en secouant la tête.
L’un des morts, un grand gaillard encapuchonné, et une femme aux longs cheveux dépassèrent les autres et vinrent se planter juste derrière le mur lumineux comme des papillons collés à une vitre.
— Qu’est-ce qu’ils ont à nous regarder comme ça ? demanda Victor, troublé par la façon dont les deux morts qui marchent le regardaient.
— Je ne sais pas, c’est bizarre, on dirait que…
Alina fixa l’un de leurs assaillants avec une expression stupéfaite.
— Al… Albatus ?
— Quoi ? fit Victor. Qu’est-ce que tu racontes ?
Albatus, le gardien et l’ami de ses parents, était mort quelques semaines plus tôt. Il ne pouvait donc pas s’agir de lui. Alina avait forcément une hallucination.
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— C’est lui, je te dis ! C’est bien lui, regarde ! s’écria-t-elle, les larmes aux yeux.
Victor suivit son regard et croisa celui du mort qui marche. Effectivement, il ressemblait de façon troublante à Albatus, si troublante que Victor eut soudain un doute. Cela lui paraissait impossible et pourtant…
— Victor, sors la photo de tes parents de ta poche, fit soudain Lucas la gorge serrée.
— Quoi ?
— Sors la photo et donne-la-moi, dit Lucas.
Depuis qu’Albatus lui avait donné cette photographie, Victor la portait constamment sur lui et il la regardait systématiquement avant de s’endormir. Écarquillant les yeux, le jeune gardien glissa une main dans sa poche, en sortit la photo et la passa à Lucas.
Ce dernier s’approcha du mur transparent, scruta attentivement les visages de la femme et de l’homme qui ne quittaient pas Victor du regard… et blêmit.
— Je peux savoir ce que tu fais ? demanda Victor.
Lucas resta un moment sans répondre puis s’humecta les lèvres.
— Ce sont eux, je crois que ce sont eux…
— Hein ?
— Tes parents ! Regarde ! fit-il en pointant le doigt sur la photographie.
Victor sentit une boule se former dans sa gorge.
— Mes… mes parents ?
Alina inspira profondément. Elle était certaine que l’homme qu’elle avait sous les yeux était bien Albatus, et si les deux autres « morts qui marchent » étaient les parents de Victor, alors ça ne pouvait signifier qu’une seule chose : ces morts qui marchent étaient tous des gardiens – du moins, ils l’avaient tous été de leur vivant.
— Comment est-ce possible ? Comment pourrait-il s’agir de mes parents ? Tu dérailles ? demanda Victor en sentant les battements de son cœur s’accélérer.
— Pas forcément, fit Alina avant de sentir la lumière émise par Victor décroître brusquement.
— Victor ! Reprends-toi ou le mur va lâcher ! hurla-t-elle.
Ce dernier tressaillit et réagit aussitôt.
— Facile à dire… on voit que ce ne sont pas de tes parents qu’on parle ! répondit-il.
Victor avait beau ne pas connaître ses véritables parents et n’éprouver de réelle affection que pour Hélène et Franck, sa famille adoptive, il ne pouvait s’empêcher de se sentir profondément choqué. Comment une telle chose avait-elle pu arriver ?
— Je sais que ce n’est pas facile et que tu dois te sentir particulièrement secoué, mais si tu te déconcentres et que le mur tombe, ils nous tueront, fit tristement Alina.
— Pourquoi nous tueraient-ils ? Si ce sont mes parents, ils ne…
— Tes vrais parents sont morts ! Eux, ce sont des esprits, des âmes perdues… Même s’ils ressemblent à tes parents, ils sont complètement différents, expliqua Alina.
Victor blêmit. Lucas lança un regard furieux à Alina.
— Vas-y doucement avec Victor, d’accord ?
La jeune gardienne haussa les sourcils.
— Quoi ? Il faut qu’il comprenne que…
— … que je comprenne quoi ? L’incompréhensible ? gronda Victor.
— On se détend et on réfléchit, les amis, déclara Lucas d’un ton étrangement calme. Il faut qu’on trouve une explication à tout ça avant que vos pouvoirs ne s’amenuisent et que le mur ne s’écroule. Bon alors, selon toi, Alina, comment fonctionnent les esprits dans ce monde ? Comment se fait-il qu’ils puissent encore marcher ? Penser ?
Alina réfléchit.
— Ils ne le peuvent pas.
— Ceux-là si, remarqua Lucas, sardonique, en lui montrant les morts qui marchent du doigt.
Alina grimaça et prit un nouveau temps de réflexion. Dans la bibliothèque des anciens, elle avait lu des livres qui parlaient d’un étrange pouvoir appelé « nécromancie » mais elle ne connaissait personne d’assez puissant ou d’assez calé en la matière pour utiliser la magie noire… Enfin, personne à l’exception des anciens…
— Alina ? Ça va ? Tu fais une drôle de tête, s’enquit Lucas, soudain inquiet.
— Non, répondit-elle d’une voix blanche, ça ne va pas.
Les anciens… elle ne pouvait pas y croire. Et pourtant plus elle y songeait, plus elle se disait qu’il n’y avait pas d’autre explication. Mais pourquoi ? Pourquoi les anciens auraient-ils fait une chose pareille ? Faire revenir des morts à la vie était déjà un crime, mais imaginer qu’ils puissent profaner les âmes des gardiens pour commettre une telle horreur était tout bonnement impensable.
— Je t’écoute, dit Lucas en s’attendant au pire.
— Il y a bien un moyen. Ça s’appelle la nécromancie. Ça consiste à ramener les gens à la vie mais c’est interdit.
Il existe beaucoup de choses interdites que les méchants font quand même, justement parce que ce sont des méchants, songea Lucas.
— Comment est-ce que ça marche ? demanda-t-il.
— Il faut un cadavre, de la magie et un point d’ancrage.
— Un point d’ancrage ?
— Les cadavres réanimés n’ont pas de volonté propre. Ils sont comme des pantins entre les mains de celui ou celle qui les réveille, un « maître » qui communique avec eux grâce à un point d’ancrage magique. Le plus souvent, il s’agit d’un objet, expliqua lentement Alina en sentant son cœur se soulever de dégoût.
Autrement dit, les morts qui marchent n’agissaient pas de leur propre chef. Ils suivaient les ordres de quelqu’un. Mais qui était-ce ? Ça, par contre, Lucas n’en avait pas la moindre idée.
— C’est quoi ce truc qui brille ? demanda tout à coup Victor qui observait attentivement ses parents.
Lucas haussa les sourcils.
— Quel truc qui brille ?
— Le pendentif que mon père a autour du cou.
Alina tourna la tête vers le mort. Le collier avait beau être derrière le mur transparent, il irradiait tellement de magie qu’elle n’eut pratiquement pas le moindre doute.
— C’est ça, c’est leur point d’ancrage. C’est grâce à ce collier que leur maître communique avec eux tous.
— Donc si on détruit le collier, commença Lucas, on…
— … on coupe leur lien avec leur maître et sa magie, termina Alina en opinant du chef.
Bon, d’accord, elle ne savait ni comment s’y prendre pour détruire le point d’ancrage ni comment approcher le père de Victor sans risque. Mais c’était toujours mieux que rien. Au moins, ils avaient à présent une chance, une toute petite chance de s’en sortir…







Chapitre 14
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Jian et Kala
Caché dans les ténèbres, Enigal réfléchissait à la stupéfiante conversation qu’il venait d’entendre. Ainsi les « morts qui marchent » étaient des gardiens. Non, pire que ça : des gardiens ressuscités. Par qui ? Pourquoi ? Le zombreur n’en avait pas la moindre idée. Et ça le contrariait.
— Alina ? demanda le petit farceur en levant les yeux vers le zombreur.
— Alina est occupée, répondit-il.
— Revenir quand ?
Le zombreur se renfrogna. La jeune gardienne et ses compagnons ne manquaient pas de courage, il devait bien l’avouer, mais il ne voyait absolument pas comment ils allaient pouvoir survivre à une attaque de cette envergure.
— Reste tranquille et ne bouge pas, il faut attendre, se contenta-t-il de répondre sobrement avant de détourner le regard, frustré.
Il en ignorait la raison mais rester là à attendre sans pouvoir faire quoi que ce soit pour aider les deux gardiens et l’humain lui déplaisait fortement. Pas de doute, je dois être malade ou couver quelque chose, se dit-il avant de pousser un profond soupir.
— Alina, ze veux Alina, chouina le jeune farceur.
Le zombreur leva les yeux au ciel et tendit de nouveau l’oreille sur ce qu’il se passait quelques mètres au-dessus d’eux.
 
— Tu es prêt ? demanda Alina à Victor.
Celui-ci déglutit et hocha doucement la tête. Le plan d’Alina était risqué mais ils n’avaient pas le choix.
— Prêt.
Lucas se tenait à un mètre derrière eux et caressait l’énorme tête de Braamah. La mougough, sentant le danger, s’était transformée en monstre de combat et ses yeux brillaient d’excitation et de rage.
— Du calme, ma belle, murmura Lucas tandis que le mur de protection s’abaissait lentement, du calme.
Comme prévu, le père et la mère de Victor, qui se tenaient collés contre la barrière de lumière, furent les premiers à se ruer vers les enfants. Ils n’eurent pas le temps de remarquer que le mur s’était reformé juste après leur passage, bloquant ainsi les autres « morts qui marchent ».
— Braamah ! Maintenant ! cria Lucas.
La mougough bondit sans attendre sur le père de Victor et d’un coup de patte arracha le collier de sa poitrine. Lucas se précipita desssus et assena un coup de talon sur le brillant qui se trouvait au milieu pour le briser mais sans succès.
— Ça ne marche pas, ça ne marche pas ! fit-il, affolé.
Mais Alina et Victor, dont la lumière commençait à faiblir, ne pouvaient pas prendre le risque de se déconcentrer. Ils devaient maintenir le mur et ne pouvaient aider leur ami.
— Monte sur Braamah et fuis ! cria Alina en voyant les parents de Victor se précipiter vers Lucas pour récupérer le collier.
Lucas, qui ne demandait pas mieux que d’échapper aux deux « morts qui marchent », sauta prestement sur le dos de Braamah et ils disparurent dans la nuit tandis que les parents de Victor poussaient des hurlements de bêtes blessées.
— Tu es sûre que c’était une bonne idée ? Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Victor en déglutissant.
— Maintenant on prie, répondit Alina d’une voix blanche.
Victor inspira profondément et souffla.
— Super…
 
Le père et la mère de Victor avaient mal. Très mal. Ils avaient été « coupés » de leur maître, de sa magie, et ils se sentaient désespérés et en colère. Mus par la fureur, ils se tournèrent vers le garçon roux et la fille aux yeux bleus et les rejoignirent en quelques enjambées.
— Non ! Non ! Ne fais pas ça ! s’écria Victor. Papa, c’est moi ! C’est Victor ! Ton fils ! ajouta-t-il en tournant la tête vers lui sans toutefois lâcher la main d’Alina.
« Le mort qui marche » cligna des yeux comme s’il se réveillait d’un rêve et stoppa net.
— Papa ? Papa, tu me reconnais ?
Jian fixa Victor, puis il se tordit comme sous l’effet d’une violente douleur et se mit à marmonner des « non, non », avant de pousser un cri strident et de s’effondrer finalement sur le sol.
— Qu’est-ce qu’il a ? demanda Victor, pris de panique.
— Je ne sais pas, répondit Alina les yeux écarquillés, en regardant la mère de Victor qui levait le poing pour la frapper. Kala, non !
Le poing de la morte resta suspendu dans les airs tandis que la jeune gardienne s’efforçait de capter son attention en lui parlant.
— Kala ? Vous êtes Kala, n’est-ce pas ?
— Papa ? Papa ! s’écria de nouveau Victor, les yeux rivés sur son père.
La lueur blanche qui brillait dans son regard avait disparu pour laisser place à des yeux noirs et expressifs, et les traits de son visage s’animèrent légèrement.
— Mon… mon fils ?
— Oui, papa. Je sais que je n’étais encore qu’un bébé quand tu es mort mais j’ai bien grandi, tu vois ? Tout le monde dit que je te ressemble, fit Victor.
Jian s’approcha de lui, un peu hésitant, et posa une main sur le crâne du jeune gardien.
— On… on a la même couleur de cheveux et les mêmes yeux, ajouta Victor d’une voix tremblante d’émotion.
— Mon… mon fils…
— Il… il me reconnaît, bredouilla Victor, les larmes aux yeux en regardant Alina. Il a compris… Il comprend…
— C’est parce que Lucas a emporté le collier, expliqua-t-elle. Plus le collier est loin, plus l’influence de son maître diminue.
— Tu veux dire qu’il est en train de redevenir lui-même ? fit Victor d’un ton plein d’espoir.
Elle opina du chef.
— Et il n’est pas le seul, regarde ! répondit-elle en lui montrant Kala du doigt.
La mère de Victor avait retrouvé son regard bleuté et elle contemplait Victor d’un air attendri comme si elle avait compris qui il était.
— C’est toi, mon bébé ? demanda-t-elle.
Victor sentit sa gorge se nouer. La femme qui se tenait devant lui avait beau lui être totalement étrangère, il ne pouvait s’empêcher d’être incroyablement ému.
— Oui maman, c’est moi.
Kala leva doucement la main vers le jet de magie dorée qui fusait hors du corps de Victor.
— Cette lumière… elle est si belle, si chaude…
— Je suis le fils de deux puissants brachans… c’est grâce à toi si je suis aussi fort aujourd’hui. À toi et à papa, fit-il en se tournant vers Jian.
Quand Victor croisa le regard de son père, il vit qu’il était empli d’amour et de fierté. De joie aussi.
— Tu as merveilleusement bien grandi, mon fils… je suis très fier de toi.
La voix de Jian était grave et éraillée comme s’il ne s’en était pas servi depuis longtemps, ce qui était probablement le cas. Victor se força à sourire.
— Merci papa. Tu… tu sais où tu te trouves ?
Mais Jian n’eut malheureusement pas le temps de répondre. Avant même que Victor ne termine sa phrase, il s’écroula sur le sol en hurlant, bientôt imité par Kala et tous les autres « morts qui marchent » qui se trouvaient derrière le mur. Secoués d’énormes soubresauts, les yeux exorbités, tous avaient l’air de souffrir horriblement.
— Alina ! Aide-moi ! s’écria Victor en lâchant la main d’Alina.
Le mur protecteur disparut sur-le-champ, les laissant sans défense, mais le jeune gardien s’en moquait.
— Qu’est-ce qui leur arrive, Alina ? demanda-t-il en s’agenouillant près de ses parents.
Alina détourna le regard. Elle était impuissante à les aider, elle le savait. Tout comme elle savait que Victor n’allait pas tarder à avoir le cœur brisé.
— Alina !
— Ils agonisent, expliqua-t-elle du bout des lèvres.
— Hein ?
— Le collier est la source de leur énergie. Sans lui, leurs corps et surtout leurs âmes souffrent atrocement.
Victor blêmit.
— Ils… ils vont mourir ?
Alina baissa les yeux.
— Viens. Il faut s’en aller.
— Mais je ne peux pas les laisser comme ça, dit-il en regardant ses parents qui se contorsionnaient de douleur sur le sol, je ne peux pas…
Alina inspira profondément et le força à se relever.
— Le seul moyen de les aider, c’est de les délivrer. Et pour ça, il va falloir récupérer le collier. Tant que nous ne l’aurons pas détruit, ils ne pourront pas retrouver la paix.
Victor leva des yeux pleins de larmes vers la gardienne.
— Alina…
— Il n’y a pas d’autre solution. Tu peux rester là à les regarder agoniser dans de terribles souffrances ou venir avec moi afin de retrouver et de détruire le collier.
— Mais… mais ça va les tuer…
— Ils sont déjà morts, Victor. Rien de ce que tu pourrais dire ou faire n’y changera quoi que ce soit. Tout ce que tu peux faire, c’est leur éviter de souffrir.
Alina disait vrai, Victor le savait. Mais c’était incroyablement difficile à accepter. Il regardait Jian et Kala étendus sur le sol et ne pouvait s’empêcher de pleurer.
— Très bien. C’est d’accord, mais je te préviens : ne me parle plus ! Plus jamais ! hurla-t-il.
— Victor…
Mais il l’ignora. Il se précipita sur le chemin qui descendait vers la vallée et le dévala aussi vite qu’il le pouvait.
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Les prisonniers
Alina rattrapa Victor tandis qu’il faisait une pause à l’endroit où se trouvait la frontière entre le territoire des farceurs et celui des chuchoteurs. Comme il le lui avait ordonné, elle ne dit pas un mot, mais s’approcha de lui en silence et le prit délicatement dans ses bras.
— Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu fabriques ? gronda Victor en écarquillant les yeux.
Alina resta silencieuse et se contenta de resserrer son étreinte. Victor ne put s’empêcher de sourire avant de murmurer :
— Tu sais, je ne pensais pas qu’ils me manquaient. Je veux dire, j’ai mes parents, Hélène et Franck, et ils sont géniaux mais…
— … mais tu aurais voulu avoir tes vrais parents, murmura Alina à son tour. Je suis désolée Victor, vraiment désolée…
Victor poussa un gros soupir. Il s’en voulait de s’être fâché contre Alina. C’était complètement idiot. Il s’écarta lentement d’elle.
— Ne le sois pas, ce n’est pas ta faute.
— Je sais. Tout comme je sais que tu agiras au mieux pour tes parents. Tu es fort, tu l’as toujours été.
Fort, non. Victor n’était pas fort. En fait, il n’avait qu’une envie : c’était de rentrer à la maison, de serrer Hélène et Franck dans ses bras et d’oublier tout ça.
— Non, je ne le suis pas. En tout cas pas autant que toi.
— Oh, moi, je n’ai pas vraiment de mérite. J’ai été élevée par des psychopathes réanimateurs de cadavres, lâcha-t-elle d’un ton acide.
Victor la fixa longuement.
— Tu es certaine que ce sont les anciens qui ont ramené les gardiens à la vie, hein ?
C’était plus une affirmation qu’une question mais Alina hocha tout de même la tête.
— Personne d’autre ne maîtrise ce genre de magie à part eux.
— Oui mais pourquoi ? Dans quel but ?
Cette question, Alina se la posait depuis qu’elle avait découvert l’existence des « morts qui marchent », et la seule réponse qui lui était venue à l’esprit ne lui convenait pas, mais alors pas du tout.
— Ils voulaient probablement créer une armée pour détruire tous les monstres-esprits ou les réduire en esclavage, expliqua-t-elle.
Victor fit les yeux ronds.
— Hein ? Mais pourquoi ?
Alina haussa les épaules.
— Les anciens ont toujours détesté les monstres-esprits. Ils trouvent que ce sont d’horribles créatures et qu’ils n’ont rien à faire dans ce monde.
— C’est vraiment horrible de penser une chose pareille ! Toutes les créatures ont le droit de vivre, non ? rugit Victor, choqué.
— Ce n’est pas le point de vue des anciens. Eux les considèrent comme des êtres inférieurs. Ils pensent qu’ils créent trop de problèmes et qu’ils feraient mieux de disparaître, soupira tristement Alina.
Victor fronça les sourcils.
— Un peu comme les humains… Ils pensent ça aussi des humains, non ? remarqua-t-il en se rappelant la façon dont les anciens avaient traité Lucas.
Alina hocha la tête.
— Oui.
— Lucas avait raison… les anciens sont des monstres sans cœur.
Alina sentit sa gorge se serrer. Elle était inquiète pour Lucas et n’espérait qu’une seule chose : le retrouver au plus vite.
— L’ennui avec Lucas, c’est qu’il a souvent raison. C’est pour ça que je l’aime bien et que…
Elle s’interrompit brusquement et se mordit la lèvre comme si elle venait de dire une grosse bêtise.
— Oh oh, je crois que je vais tout lui répéter ! dit Victor avec un petit rictus amusé.
— Si tu fais ça, je te tue, répliqua Alina le plus sérieusement du monde.
Victor secoua la tête.
— Vous êtes vraiment compliqués tous les deux.
— On n’est pas « compliqués », on ne se supporte pas, c’est tout.
— Ce qui ne t’empêche pas d’être amoureuse de lui.
Alina rougit brusquement.
— Hein ? Quoi ? Mais pas du tout ! Pas du tout !
— Oh arrête, ça se voit comme le nez au milieu de la figure, ricana Victor.
— C’est pas vrai !
— Si c’est vrai. Et tu le sais parfaitement.
— Je… je…
— Ça va, détends-toi… Si ça peut te rassurer, je crois que lui aussi est amoureux de toi. Je me demande bien pourquoi d’ailleurs : t’es soupe au lait, agressive et tu es toujours persuadée d’avoir raison.
— Eh ! protesta Alina.
— Quoi ? C’est pas la vérité ? Mais bon, t’as aussi des qualités : t’es maligne, courageuse, tu as de l’humour…
Alina prit le parti d’en rire.
— En gros, mes qualités compensent mes nombreux défauts ?
— Presque.
— Cool.
Alina sentit un léger frisson et fronça tout à coup les sourcils.
— Tu sens ? demanda-t-elle en se tournant vers Victor.
— Je sens quoi ?
— Enigal.
Victor ferma les yeux puis projeta sa magie devant lui. Il faisait toujours nuit et même si les lunes éclairaient une partie de la route, il était incapable de distinguer le zombreur, ou qui que ce soit d’autre, à plus d’une dizaine de mètres de distance.
— Tu as raison, c’est lui, répondit Victor avant d’ajouter : … Et il n’est pas seul.
 
Enigal était inquiet. Il n’avait aucune nouvelle des deux gardiens et de leur ami humain et s’interrogeait sur le sort que leur avaient réservé les « morts qui marchent ». Aucun cri, aucun appel au secours ne pouvait lui parvenir aux oreilles à présent qu’il était sur le chemin du retour et il en concevait un certain regret. Alina, Victor et Lucas ne lui semblaient pas foncièrement mauvais et il n’avait aucune envie de se réjouir de leur mort.
— Enigal, attends ! Attends-nous ! hurla tout à coup une voix derrière son dos.
Surpris, le zombreur pivota sur lui-même et aperçut deux silhouettes qui accouraient vers lui. Deux silhouettes qu’il n’eut aucun mal à reconnaître.
— Vous êtes vivants ? Ça alors ! s’exclama-t-il, avant de pousser un énorme soupir de soulagement en voyant Alina et Victor parvenir à sa hauteur.
— Je ne vois pas pourquoi ça t’étonne, nous sommes des gardiens, répondit Alina d’un ton mi-amusé mi-arrogant.
— Mouais… répondit Enigal. Qu’avez-vous fait des « morts qui marchent » ? Vous vous êtes enfuis ?
Alina secoua la tête.
— Non.
Il fronça les sourcils, incrédule.
— Ils… ils vous ont laissés partir ?
— Oui et non. En fait, ils n’étaient plus en état de décider de quoi que ce soit, expliqua sommairement Alina.
— Ils agonisent et ils souffrent, répondit tristement Victor. Ils ne peuvent plus faire de mal à personne.
Enigal n’en croyait pas ses oreilles. Comment ces enfants étaient-ils parvenus à vaincre de pareils monstres ? Là, vraiment, il n’en revenait pas. Il était content, bien entendu, mais il ne pouvait s’empêcher de se demander s’il n’avait pas grandement sous-estimé ces gamins et s’ils n’étaient en réalité pas beaucoup plus dangereux qu’ils ne voulaient bien le montrer.
— Qui sont tous ces gens ? demanda Victor, qui souhaitait changer de sujet.
Le zombreur était entouré d’une trentaine de farceurs et de chuchoteurs en triste état. Certains étaient blessés, d’autres avaient l’air hagard et un peu perdu comme s’ils ne comprenaient pas tout à fait ce qu’il se passait ou qu’ils s’en fichaient.
— Qu’est-ce que tu crois ? Pendant que vous vous amusiez avec les « morts qui marchent », je suis allé voir si je pouvais délivrer les parents du petit et je suis tombé sur tous ceux-là, fit-il en balayant les monstres-esprits du regard.
Alina chercha aussitôt le petit farceur des yeux et sourit, soulagée, en le voyant blotti dans les bras de sa maman. Puis elle se tourna vers le zombreur.
— Et tu as décidé de tous les libérer ?
La jeune gardienne était agréablement surprise. Les zombreurs n’étaient pas réputés pour leur gentillesse et ils n’avaient pas pour habitude de s’occuper des affaires des autres. La plupart d’entre eux n’auraient pas hésité à abandonner les prisonniers à leur triste sort.
— Qu’est-ce que vous vouliez que je fasse d’autre ? Je n’allais pas me coltiner ce môme ad vitam æternam ! Je suis un guerrier zombreur, moi, pas une nounou !
Victor et Alina échangèrent un regard complice puis s’esclaffèrent.
— Quoi ? Qu’est-ce qu’il y a ? grommela Enigal.
— Rien, rien… c’est juste qu’on t’aime bien, lança Victor avec un sourire.
Le zombreur les dévisagea en se demandant s’ils n’avaient pas perdu l’esprit puis il bougonna :
— Où est votre ami humain ?
— On ne sait pas. La dernière fois qu’on l’a vu, il s’enfuyait sur le dos de Braamah, répondit Victor.
— D’ailleurs, il faut qu’on le retrouve, et vite, ajouta Alina.
Enigal regarda le ciel. Le jour n’allait pas tarder à se lever. Il devait rentrer.
— Vous devez le retrouver, rectifia le zombreur. J’ai fait ce que j’avais à faire. À présent ce n’est plus mon problème.
— Mais on ne sait même pas par où aller, remarqua Alina, déçue.
Le zombreur haussa les épaules.
— Vous n’avez qu’à suivre les cris et les hurlements de terreur, ils vous conduiront tout droit à l’humain et à sa bestiole. Les monstres-esprits ont une trouille bleue des mougoughs, ricana Enigal avant de se dissoudre dans la nuit comme par enchantement.
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Délivrance
Lucas s’accrochait de toutes ses forces à Braamah. La mougough fonçait droit devant elle en défonçant tous les obstacles qui se dressaient sur sa route comme un énorme bulldozer. Lucas avait beau brailler « Stop ! », « Au secours ! » et autres « Braamah, non ! », rien n’y faisait : la bête poursuivait sa course folle et n’en faisait qu’à sa tête.
— Braamah ! Je te préviens, si tu continues, je saute !
Voyant qu’elle ne réagissait pas, Lucas décida de mettre sa menace à exécution : passant sa jambe au-dessus de l’encolure de la mougough, il se jeta à terre en prenant soin de rentrer la tête et d’amortir sa chute grâce au tas d’herbe situé sur le bas-côté de la route.
— Aïe ! Stupide bestiole ! grommela-t-il avant de se relever en grimaçant.
Me voilà bien, songea-t-il en regardant autour de lui. Grâce à la lumière des lunes, il n’était pas complètement plongé dans l’obscurité, ce qui était plutôt positif, mais il n’avait aucune idée de l’endroit où il se trouvait, ce qui ne l’était pas du tout. Le paysage alentour n’était ni celui du royaume des brailleurs, ni de celui des zombreurs, ni de celui des chuchoteurs. C’était une grande étendue de terre humide, une terre boueuse couverte de mares et de végétation.
 
— « Suivez les hurlements, suivez les hurlements », tu parles ! Tu as entendu quelque chose, toi ? grogna Victor à Alina.
Enigal avait raconté n’importe quoi. Aucun monstre-esprit ne criait de frayeur ni ne semblait avoir remarqué le passage de Lucas et Braamah.
— Non. Par contre, regarde ! fit-elle en braquant sa lumière vers les branches arrachées d’un arbre.
Victor plissa les yeux en scrutant les branchages puis s’avança vers l’arbre en baissant la paume de sa main vers le sol. Pas de doute, les hautes herbes avaient été piétinées par un gigantesque animal.
— Viens ! Ils sont partis vers le sud, on doit accélérer si on veut les rattraper ! lança-t-il, soulagé, avant de se mettre à courir.
 
Lucas avait décidé de s’asseoir et de calmement attendre le lever du jour. Le lieu où il se trouvait ressemblait bien trop à une terre marécageuse pour qu’il puisse s’y balader sans risque, en tout cas sans y voir clair. Du reste, Braamah s’était calmée : peu après la « descente » de Lucas, elle avait fait demi-tour, l’avait retrouvé et s’était couchée près de lui afin qu’il puisse se coller à elle et se réchauffer.
— Je t’aime beaucoup, tu sais, dit-il la gorge serrée. Sans toi, je ne sais pas ce que je deviendrais.
Avec le cirque qu’avait fait Braamah, Lucas n’avait pas eu le temps de songer à Alina et à Victor ni de se faire de mauvais sang, mais maintenant qu’il se retrouvait momentanément au calme, il se sentait triste et angoissé. Et s’ils étaient blessés et qu’ils avaient besoin d’aide ? Ou pire… et si les « morts qui marchent » les avaient tués ?
Interrompant ses pensées, il sortit le collier de sa poche et l’examina. La pierre qui se trouvait au milieu brillait toujours mais l’intensité de sa lumière avait nettement diminué.
— Tout ça, c’est à cause de ce machin ! Il faut le détruire ! gronda-t-il d’une voix empreinte de colère.
La mougough émit un petit grognement approbateur.
— Oui, mais comment ? J’ai déjà essayé mais ce truc est hyper solide, t’aurais pas une idée ? demanda-t-il.
Braamah ouvrit la bouche et découvrit son énorme rangée de dents.
— Tu es sérieuse ? Tu veux vraiment faire ça ?
Il haussa les épaules puis ajouta en glissant le collier dans son immense gueule :
— Bah, après tout, pourquoi pas ? Au point où on en est…
Contrairement aux animaux ordinaires, Braamah possédait une part de magie en elle. Pas suffisamment pour être affectée par le pouvoir du collier, mais peut-être assez pour être capable de le détruire. De sa mâchoire puissante, elle enfonça ses gigantesques crocs sur le bijou. La pierre commença par résister mais au fur et à mesure que la mougough insistait, elle la sentit lentement s’ébrécher.
— Braamah ! Ça va ? demanda Lucas en l’observant d’un air inquiet.
La bête était concentrée, poussant de longs gémissements comme si elle souffrait, et ses muscles étaient tendus comme si elle était en train de lutter contre quelque chose ou de fournir un gros effort.
— Braamah, recrache ce collier ! Tant pis, on trouvera un autre moyen, ne t’en fais pas !
Mais Braamah n’en avait pas l’intention. Elle sentait que ce bijou était maléfique. Tout comme elle sentait d’où il provenait. Pas parce qu’elle était douée ou intelligente, mais parce qu’elle avait reconnu l’odeur de celui qui l’avait fabriqué.
— Braamah !
Une immense boule de lumière venait de jaillir de la gueule de la mougough en même temps que résonnait le bruit d’une petite implosion.
— Braamah ! Recrache ce collier immédiatement ! répéta Lucas en lui tenant la mâchoire pour récupérer l’objet.
La pierre était brisée. Elle n’émettait plus la moindre lueur. Mais Braamah saignait. Plusieurs de ses crocs avaient été abîmés. Lucas sentit des larmes lui monter aux yeux.
— Pourquoi est-ce que tu as fait ça, hein ? Regarde, maintenant tu es blessée ! fit-il en la serrant dans ses bras.
 
Victor s’était brusquement arrêté de courir.
— Tu as entendu ? demanda-t-il à Alina.
— Oui.
— C’est par là !
Les deux gardiens reprirent leur course et tombèrent quelques dizaines de mètres plus loin sur Braamah et Lucas. Ce dernier essuyait la gueule de la mougough avec le dos de son blouson en pleurant.
— Lucas ! lança Victor en les rejoignant. Que s’est-il passé ?
Lucas leva la tête et essuya ses larmes d’un revers de manche.
— C’est… c’est vous ?
— Ben oui, qui veux-tu que ce soit ? rétorqua Victor en s’accroupissant près de lui.
Lucas n’avait pas l’air d’être blessé mais Braamah semblait plutôt mal en point.
— Braamah est blessée ?
Lucas acquiesça.
— C’est grave ? demanda Alina d’une voix inquiète.
— C’est sa mâchoire, elle est tout abîmée, répondit tristement Lucas.
— Mais comment ? Qu’est-il arrivé ?
Lucas ne répondit rien et se contenta de lui tendre le collier brisé.
— Tu… tu as détruit le collier ? demanda Alina d’une voix étranglée.
— Pas moi, elle, rectifia Lucas en caressant délicatement le museau de la mougough.
— Oh, Braamah ! fit Alina en poussant un long soupir avant de se tourner lentement vers Victor.
Elle savait, tout comme lui, ce que la destruction du collier signifiait : à présent, rien ne retenait plus les parents de Victor ainsi que les autres gardiens dans ce monde.
— Alina… souffla Victor d’une voix blanche, tu crois que… ?
Les mots moururent dans sa gorge et il tomba à genoux.
— Oui. Ils sont morts, se contenta-t-elle de répondre.
Victor inspira profondément. Il était triste de savoir qu’il ne pourrait plus jamais revoir Jian et Kala mais d’un autre côté, les savoir libérés de leurs souffrances le soulageait terriblement. Ses parents allaient enfin pouvoir retrouver la paix, leur âme était libre et c’était tout ce qui importait.
— Il… il faut qu’on y retourne. On doit les enterrer et…
— … on le fera. Mais pour l’instant, on doit s’occuper en priorité des vivants, dit doucement Alina en caressant la tête de Braamah.
Victor baissa les yeux vers la mougough avec un sentiment mitigé. Il savait que Braamah avait besoin de soins et qu’il devait lui être reconnaissant de ce qu’elle venait de faire, mais il était aussi taraudé par l’idée de retourner voir ses parents et de leur faire de véritables adieux.
— Victor, ça va ? demanda Lucas en fronçant les sourcils.
— Oui… non… je ne sais pas.
— J’ai une trousse de secours dans le morgos et il nous faut aussi boire et manger. On ne doit pas rester là, intervint Alina. Allez, reprends ta forme initiale, ma belle, qu’on puisse te porter, ajouta-t-elle en reportant son attention sur la mougough.
Braamah poussa un gémissement. Reprendre sa forme première allait lui coûter beaucoup d’énergie et il ne lui en restait plus beaucoup mais Alina avait raison : si elle ne se retransformait pas, les trois enfants ne pourraient pas la porter. Elle puisa donc dans ses dernières forces et, au prix d’une terrible douleur, se mit à rapetisser.
 
Quelques minutes plus tard, le petit groupe quittait les marais sans se douter que le roi des morphes et ses soldats les observaient.
— Majesté, que voulez-vous faire ? Doit-on les laisser partir ? demanda l’un de ses conseillers.
Ce dernier avait pris la forme d’un immense cheval blanc et noir à la crinière étincelante tandis que son roi occupait celle d’un gros, très gros serpent.
— Hum… ils ont l’air de s’inquiéter du sort de la mougough, ne trouves-tu pas ? siffla le roi d’un air pensif.
— Oui, majesté. Ils semblent très attachés à elle, en particulier le jeune humain, répondit le conseiller.
— Ce maudit jol n’a peut-être pas tout à fait tort… ceux-là ont effectivement l’air différents des autres, remarqua le roi.
Comme tous les morphes, il était très attentif au sort des animaux et à la façon dont on les traitait. Il pensait que la façon dont les gens se comportaient avec toutes les espèces animales était le reflet de leur véritable personnalité. Or les trois enfants avaient non seulement montré de l’affection pour la mougough, mais ils la considéraient visiblement avec autant de respect que s’il s’était agit de l’un des leurs.
— Laissons-les s’en aller et soigner leur amie… nous aurons l’occasion de les revoir lors de l’assemblée et nous écouterons alors attentivement ce qu’ils auront à nous dire, ajouta-t-il après réflexion.
— Bien, majesté, approuva le conseiller, et il fit signe à ses hommes de ne pas bouger.
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L’assemblée
Alina, Victor, et Lucas regagnèrent le morgos au petit matin. Épuisés, assoiffés et affamés, ils soignèrent Braamah et consommèrent la moitié de leurs réserves avant de s’écrouler sur les sièges et de sombrer dans un profond sommeil. Une fois reposés, ils se préparèrent pour leur nouvelle mission : l’assemblée des six royaumes des monstres-esprits.
— Prends ton sac à dos, j’ai mis la gourde d’eau et le reste de la nourriture à l’intérieur, dit Alina à Victor.
Le jeune gardien hocha la tête puis les trois amis quittèrent une nouvelle fois le morgos pour rejoindre cette fois le royaume des zombreurs. Ils avaient enterré les corps des gardiens la veille et Victor commençait lentement à faire son deuil. Sans se sentir véritablement orphelin puisqu’il avait toujours considéré Hélène et Franck comme ses véritables parents, il ne pouvait s’empêcher de songer qu’il avait perdu quelque chose d’infiniment précieux lorsque Jian et Kala l’avaient quitté. Et ça le rendait triste. Triste et maussade.
— Victor, cesse de faire cette tête, tu vas effrayer les monstres-esprits, tenta de plaisanter Lucas.
Mais le cœur n’y était pas. Il avait beau ne pas être un gardien, voir tous ces pauvres bougres sans vie sur le sol l’avait complètement traumatisé. En particulier les parents de Victor.
— Alina, il y a quand même quelque chose que je ne comprends pas, fit Lucas.
— Quoi ? demanda-t-elle.
— Si les anciens ont vraiment créé une armée de « morts qui marchent » pour détruire les monstres-esprits, alors c’est qu’ils sont très puissants, non ?
— Oui.
— Alors pourquoi est-ce qu’ils ne nourrissent pas le voile eux aussi ? Avec autant de pouvoirs, ils devraient être capables de l’alimenter et de le réparer, pas vrai ?
Alina déglutit. Elle y avait longuement réfléchi et avait finalement dû se rendre à l’évidence : la magie des anciens à elle seule ne pouvait pas réveiller les morts et les contrôler, c’était impossible. Ils avaient dû trouver un autre moyen, une autre source de pouvoir. Or la seule qui existait était celle contenue dans le voile.
— Je pense que c’est tout le contraire. Je crois que les anciens ont volé la magie du voile et qu’ils s’en sont servis pour fabriquer leur armée, fit-elle d’une voix sombre.
Les deux garçons s’arrêtèrent de marcher et tournèrent la tête vers elle.
— Quoi ? s’exclama Victor.
— Je crois que c’est pour ça que le voile s’est autant affaibli ces dernières années. Je pense qu’ils volent la magie que les gardiens donnent au voile, je pense qu’ils l’utilisent pour eux- mêmes et leur armée et qu’ils n’en laissent qu’une toute petite partie au voile, et que c’est pour ça qu’il s’est autant détérioré ces dernières années.
Victor blêmit. D’après ce que venait de dire Alina, les anciens avaient puisé une grande partie de la magie contenue dans le voile pour créer « les morts qui marchent ». Les monstres-esprits n’étaient donc pas responsables de ce chaos. Les vrais et seuls coupables étaient les anciens.
Lucas réfléchissait aussi aux paroles de son amie.
— Mais maintenant qu’on a détruit le collier et leur armée, ils vont arrêter de voler la magie du voile, non ? demanda-t-il.
— C’est à espérer, oui, répondit Alina.
— « À espérer » ? Mais Alina, on ne peut pas se contenter d’espérer, il faut à tout prix les empêcher de recommencer ! lança Victor.
Alina haussa les sourcils.
— Que veux-tu faire ? Les affronter ?
— Pourquoi pas ?
— Parce que c’est de la folie ! répliqua-t-elle, choquée.
Se battre avec les anciens ? Victor n’était pas sérieux. Bien sûr elle comprenait qu’il soit furieux contre eux : ils s’étaient servis de ses parents morts, ils avaient volé la magie du voile dans le seul but de détruire tous les monstres-esprits… mais malgré tout cela, ils restaient les anciens, les maîtres de la tour et d’Alléria. Les maîtres des gardiens.
— Victor a raison, Alina, intervint Lucas. Je sais ce que tu ressens parce qu’ils t’ont élevée mais on ne peut pas prendre le risque de les laisser continuer.
— Mais enfin, vous vous rendez compte de ce que vous dites ?
— On s’en rend parfaitement compte, oui, confirma Victor.
Alina se mordit la lèvre.
— Je… je ne peux pas, je sais que je ne pourrai pas…
— Ce n’est pas grave. Nous, on s’en chargera, répondit Victor en lançant un regard en biais à Lucas qui opina.
Alors, conscients qu’il n’y avait rien à ajouter, tous trois se murèrent dans un profond silence et reprirent leur marche.
 
Enigal se tenait à la frontière du territoire zombreur et regardait les enfants se diriger vers lui. Tous affichaient un air sombre et semblaient tristes et déprimés.
— Vous avez vraiment de sales mines, que vous arrive-t-il ? demanda-t-il en les dévisageant.
— Alina, Victor et moi avons eu une petite divergence d’opinions, avoua Lucas en soupirant.
— Vous croyez que c’est vraiment le moment de vous disputer ? grommela Enigal d’un ton de reproche. Les chefs des six royaumes vous attendent de pied ferme et ils ne sont pas faciles, alors restez concentrés sur ce que vous avez à faire, d’accord ?
Enigal avait raison. S’ils ne parvenaient pas à convaincre les monstres-esprits de ne plus traverser le voile, alors tout était fichu. Et Victor, Lucas et Alina en étaient pleinement conscients.
— Oui, on va faire de notre mieux, d’accord ? lança Alina d’un ton enjoué qui sonna faux.
Enigal leur jeta un regard soupçonneux puis soupira.
— Suivez-moi.
Les enfants obtempérèrent et le suivirent à travers les tunnels. Le zombreur leur fit descendre puis grimper de nombreuses marches et au bout d’un bon quart d’heure, ils parvinrent finalement à une immense grotte à ciel ouvert. Un jet de lumière provenant de l’une des trois lunes illuminait la grande tablée autour de laquelle les chefs des différents clans de monstres-esprits s’étaient installés. Farceur, chuchoteur, frappeur, morphe, brailleur et zombreur, aucun des dirigeants des six royaumes ne manquait à l’appel. Et ils n’étaient pas seuls : tous étaient visiblement accompagnés de plusieurs guerriers, à en juger par l’accoutrement et la posture quasi militaire des personnages qui se tenaient debout dans la salle.
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— Mes amis, je vous présente nos invités, déclara le jol dès qu’il vit les trois enfants arriver.
Tous les monstres-esprits tournèrent la tête vers eux, certains (comme les farceurs), avec curiosité, d’autres (comme les frappeurs) avec méfiance, d’autres encore (comme les chuchoteurs) avec hostilité.
— Alina, Victor et Lucas. Deux gardiens et un humain. Tous trois souhaiteraient nous parler.
— Nous savons parfaitement qui ils sont et ce qu’ils ont fait, jol, déclara Nolla, le roi des chuchoteurs. Mais comme nous te l’avons précisé, nous refusons toute discussion avec les gardiens.
Bouru, le roi des farceurs, secoua la tête.
— Ils ont détruit la horde de « morts qui marchent », Nolla, ce n’est pas rien.
— Bouru a raison, on doit les écouter, siffla le roi des morphes.
— Oui, donnons-leur au moins une chance de s’exprimer, approuva Emok, le roi des brailleurs.
— Je ne serai pas très longue, fit Alina en prenant la parole. D’abord, je dois vous préciser que nous, gardiens, ne sommes plus qu’une poignée et que Victor et moi sommes les derniers…
Les visages des rois s’assombrirent d’un coup et ils se firent plus attentifs.
— En d’autres termes, poursuivit Alina, nous ne serons plus en mesure de maintenir le voile encore très longtemps…
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire ? gronda le roi des chuchoteurs. Cette fille ment ! C’est évident !
Le jol secoua la tête.
— Non, Nolla, elle ne ment pas. La sombre mère me l’a elle-même confirmé : ce que dit cette petite est la stricte vérité.
Tous les rois se mirent alors à chuchoter et à marmonner des mots comme « incroyable », « épouvantable », « terrible »…
— Que s’est-il passé ? siffla de nouveau le roi des morphes.
— Nous ne sommes pas très sûrs… fit Alina d’une voix hésitante en regardant Lucas et Victor.
Ce dernier prit la parole à son tour.
— Ce sont les anciens les responsables.
L’assemblée reporta son attention sur Victor.
— Ils ont volé la magie du voile pour créer « les morts qui marchent » afin de vous détruire, poursuivit-il.
Tous les monstres-esprits poussèrent aussitôt des sifflements, des grondements et autres cris de protestation.
— Pourquoi ne me l’avez-vous pas dit plus tôt ? Pourquoi n’avouer la vérité que maintenant ? demanda le jol en plissant les yeux.
— Parce qu’on ignorait en venant ici que vous étiez en guerre, on ignorait que les « morts qui marchent » existaient, on ignorait les raisons qui vous faisaient fuir Mortua. On venait simplement vous avertir de ce qui arrivait au voile et vous demander votre aide, expliqua Victor.
— C’est vrai : au début, on voulait juste vous demander d’interdire aux vôtres de traverser le voile parce qu’ils y faisaient des trous et que ces trous risquaient à tout moment de le faire s’écrouler, ajouta Lucas. On pensait que c’était vous les responsables…
Le jol flotta vers eux et se planta juste sous le nez des trois enfants.
— Mais plus maintenant ?
— Non. Maintenant on connaît la vérité, déclara Victor. On sait que ce n’est pas entièrement votre faute.
Le roi des chuchoteurs frappa du poing sur la table.
— Réveillez-vous ! Ces trois-là sont en train de vous manipuler. D’ailleurs, d’après ce que mes espions m’ont raconté, « les morts qui marchent » étaient des gardiens à l’origine, non ? Alors comment peut-on leur faire confiance ?
Alina lui lança un regard glacial.
— Les « morts qui marchent » étaient des gardiens, oui. Des gardiens morts sortis de leurs tombes par la plus sombre et la plus noire des magies. Vous imaginez un peu ce que nous avons ressenti quand nous l’avons compris ? Les parents de Victor, ses propres parents faisaient partie du nombre, de ceux que nous avons détruits.
Emok, le roi des brailleurs, se tourna vers Victor en affichant un air navré.
— Ça a vraiment dû être difficile pour toi, mon garçon.
Victor opina doucement.
— Ça l’a été. Pour tout dire…
Le roi des chuchoteurs les interrompit.
— Difficile ou non, là n’est pas la question. La question serait plutôt de nous interroger les véritables intentions de ces enfants…
— Nos actes ont prouvé nos intentions, majesté, fit Victor en le regardant. Nous avons détruit les morts qui marchent, non ?
— Qui nous dit que ce n’est pas un piège et que vous ne cherchez simplement pas à nous emprisonner sur Mortua ? insinua le chuchoteur.
— Rien, répondit Victor.
— Comment ça, « rien » ?
Victor haussa nonchalamment les épaules.
— Nous sommes incapables de vous prouver le contraire. Vous pouvez décider de laisser les vôtres continuer à traverser le voile et vous verrez…
Emok, le roi des brailleurs, hésita puis demanda gravement :
— Admettons que nous acceptions, que nous contraignions les nôtres à ne plus traverser le voile… qui nous dit que les anciens, vos anciens, ne vont pas recommencer et créer une autre armée ?
Victor esquissa un rictus.
— Oh ça, je vous garantis qu’ils ne le feront plus. Plus jamais.
Le jol le dévisagea longuement.
—Vous allez vous opposer à vos anciens ? devina-t-il. Pourquoi ?
— Mais parce que voler la magie du voile est suicidaire et qu’utiliser les nôtres, s’en servir comme des pantins et les forcer à s’en prendre à des gens innocents est un crime. Un crime qui mérite un châtiment, déclara Victor d’un ton si glacial et si menaçant que tous ceux qui se trouvaient dans la grotte n’eurent plus aucun doute sur le fait qu’il disait la vérité.
Le jeune gardien était animé d’un profond désir de vengeance.
— Il semble qu’il existe un profond antagonisme entre vous et vos anciens, constata le roi des farceurs en dévisageant Alina, Victor et Lucas tour à tour.
— En effet, et nous sommes décidés à régler le problème, répondit Lucas.
— « Nous » ? Et en quoi cela te concerne-t-il, humain ? demanda fielleusement le roi des chuchoteurs.
— Je sais que je suis un « pas-grand-chose » à vos yeux, mais moi non plus je ne veux pas que mon monde disparaisse, riposta Lucas sans cacher son agacement. Et savoir que si un tel drame survenait, ce serait uniquement la faute de trois vieux anciens dégénérés et d’un monstre-esprit aussi stupide et entêté que vous, ça me met très en colère.
— Tu oses m’insulter ? demanda le roi des chuchoteurs d’un ton menaçant.
— C’est ce que je viens de faire, en effet, répondit Lucas.
— Lucas ! Ça suffit ! le réprimanda durement Alina.
— Quoi ? Toi tu essaies de sauver le monde mais eux, regarde-les ! Ils s’en fichent complètement ! Ils ne pensent qu’à chipoter et à discuter !
— Erreur, mon jeune ami, répliqua le jol, nous en avons terminé. Il est temps maintenant pour vous de vous retirer. L’assemblée va délibérer et prendre sa décision.
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Retour
Victor, Alina et Lucas se dirigeaient vers le morgos en compagnie d’Enigal. L’assemblée avait voté et rendu sa décision : elle avait accepté d’interdire aux monstres-esprits de franchir le voile et s’était engagée à punir très sévèrement tous ceux qui s’y risqueraient.
Cette victoire aurait dû complètement les réjouir mais les enfants n’étaient que partiellement satisfaits : ils avaient gagné une bataille, certes, mais le plus dur restait encore à faire.
— Félicitations, vous avez gagné, dit Enigal tandis qu’ils s’immobilisaient devant le morgos.
— Il ne s’agit que d’une seule victoire, il nous reste à présent à gagner la guerre, soupira Victor.
— Contre les anciens ?
— Contre les anciens, confirma le gardien d’une voix sombre, et ce ne sera pas le plus facile.
— Ces vieux fous ont le cœur et la tête durs comme la pierre, dit Lucas.
Enigal acquiesça.
— Je vous souhaite bonne chance.
— C’est sûr qu’il va nous en falloir, marmonna Lucas avant de grimper dans le morgos.
Le zombreur resta quelques instants pour les regarder décoller puis décida de rejoindre les siens en espérant avoir un jour l’occasion de les revoir. Il savait, comme tous ses semblables, que leur avenir à tous dépendait de ces trois-là. Pas seulement parce qu’ils allaient affronter les anciens, mais aussi parce qu’ils représentaient le futur. Un futur plein d’espoir. Un futur où les monstre-esprits, les gardiens et les habitants d’Alléria pourraient enfin vivre en paix. Un futur auxquels leurs cœurs aspiraient.
 
Alina était contrariée et se sentait complètement perdue. Avait-elle tort de ne pas partager l’avis de Lucas et Victor ? Devait-elle aller voir les anciens et leur dire ce qu’elle avait sur le cœur ? Ou devait-elle cacher tout ce qu’ils avaient découvert et attendre d’avoir plus de certitudes avant de les confronter à tout ça ? Honnêtement, elle ne savait pas. Pour la première fois de sa vie, elle n’avait aucune idée de ce qu’elle devait faire et ça la terrifiait.
— Alina, je sais que tu es perturbée mais arrête de piloter comme ça, ça me file mal au cœur, dit Victor en mettant sa main sur sa bouche.
Il avait l’impression d’être dans un manège. Le morgos n’arrêtait pas de monter et de descendre et ça lui donnait la nausée.
— Oh… mince, désolée, fit-elle en se reconcentrant aussitôt sur sa console de pilotage.
— Ce n’est pas grave, tu sais quoi ? Je crois que ça berce Braamah et qu’elle adore ça, fit Lucas en caressant la tête de la mougough.
— Comment va ta sale bestiole ? demanda Victor.
— Elle va mieux. Je crois même que certains de ses crocs ont déjà commencé à repousser, répondit Lucas d’un ton joyeux.
Tandis qu’elle la soignait, Alina avait rassuré Lucas. Elle lui avait affirmé que les mougoughs pouvaient se régénérer et que les dents de Braamah allaient probablement repousser.
— Super ! Comme ça, elle va bientôt pouvoir mordre les mollets des anciens, plaisanta Victor.
— Il n’y a pas que les mollets que je voudrais qu’elle leur morde, remarqua très sérieusement Lucas.
— On se calme, d’accord ? Il faut d’abord qu’on réfléchisse à tout ça, grommela Alina.
— Je croyais qu’on avait déjà eu cette discussion. Si tu ne veux pas t’en mêler…
— Ce n’est pas ça ! protesta-t-elle. Mais vous n’êtes pas les seuls en cause…
Victor fronça les sourcils.
— C’est-à-dire ?
— Avant toute chose, on doit parler aux autres gardiens.
— Tu veux tout leur raconter ? s’étonna Lucas.
Alina leva les yeux au ciel.
— Évidemment. J’ai grandi avec eux. Ils sont comme des frères et sœurs pour moi.
— Tu leur fais confiance à ce point ? demanda Lucas.
— Il a raison. Comment sais-tu qu’ils ne vont pas se ranger du côté des anciens et nous trahir ? s’inquiéta Victor.
Alina poussa un profond soupir.
— Je ne le sais pas. On verra bien.
Victor grimaça.
— Alina…
La gardienne tourna la tête vers ses compagnons et leur jeta un regard sévère.
— Je leur parle et ensuite on prendra une décision, compris ? décréta-t-elle fermement.
Les deux garçons échangèrent un regard entendu mais ni l’un ni l’autre n’ouvrit plus la bouche. Leur décision à eux était prise et ils n’avaient pas l’intention d’en changer.
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Révolte
Alina, Victor et Lucas avaient atterri et débarqué près de la tour en toute discrétion. Puis les deux garçons s’étaient directement rendus dans leurs chambres respectives tandis qu’Alina, qui tenait à parler seule aux autres gardiens, était partie à la recherche d’Agar, Thur et Aptéa. Ces derniers s’étaient tout d’abord montrés heureux et très excités de la voir et lui avaient bien évidemment posé des tas de questions sur les raisons de leur brusque départ, sur leur destination… mais dès qu’Alina avait commencé à répondre et à faire le récit de son voyage, l’ambiance avait changé du tout au tout. Les visages s’étaient fermés, les sourires avaient disparu de leurs lèvres et la gaieté qui régnait dans la pièce quelques minutes plus tôt s’était volatilisée d’un seul coup.
— C’est… c’est une blague ? demanda Aptéa une fois qu’Alina eut terminé de tout leur raconter.
Alina secoua tristement la tête.
— J’ai eu moi aussi du mal à y croire mais…
— Tu leur as parlé ? Tu as parlé aux anciens ? fit Aptéa en repoussant l’une de ses mèches blondes derrière l’oreille.
— Pas encore.
Agar, un grand gaillard brun et costaud d’une vingtaine d’années, s’assit près d’elle.
— Alina, tu t’es peut-être trompée, je suis sûr qu’il y a une autre explication à tout cela…
Le visage d’Alina s’assombrit.
— Une autre explication à quoi ? Au fait que j’aie revu Albatus et que j’aie été forcée de l’enterrer pour la seconde fois ? Je sais que ça ne vous plaît pas mais je sais aussi ce que j’ai vu. C’étaient les nôtres, Agar. Ils ont ressuscité les nôtres…
— Les responsables ne sont peut-être pas les anciens, suggéra Thur, un adolescent maigrelet aux yeux verts.
— Qui d’autre alors ? Qui a accès à nos tombes ? Qui peut faire de la magie noire ? Qui a ce pouvoir ? demanda Alina.
Aptéa réfléchit en fraonçant les sourcils.
— Nous n’avons pas vu maitre Corbus depuis deux jours…
Deux jours ? Ça correspond au moment où Braamah a détruit le collier et l’armée des « morts qui marchent », songea Alina.
Agar se renfrogna. Il aimait bien Alina mais il lui faisait bien moins confiance qu’aux anciens. Et puis, il ne croyait pas un traître mot de son histoire sur le gentil zombreur ou le bébé farceur. Les monstres-esprits étaient de la vermine et des sales menteurs, c’était bien connu…
— Vous allez trop loin là, protesta Agar. Sérieux, je sais qu’ils peuvent être agaçants et qu’ils sont arrogants mais de là à voler la magie du voile pour fabriquer une armée de macchabées… Non, là, franchement, je n’y crois pas…
— Pourquoi ? demanda Aptéa.
— Mais parce que ce serait complètement stupide et que les anciens ne sont pas stupides, répliqua sèchement Agar.
— La haine peut parfois vous faire faire des choses idiotes, Agar. La haine ou la trop grande confiance en soi, remarqua Aptéa.
— Tu veux dire que tu es prête à croire cette histoire ? Voyons, ça ne tient pas debout !
— Moi je trouve que si, au contraire, répondit-elle.
— Les anciens ne sont pas comme ça. Ils ne mettraient jamais le voile en danger pour faire ce genre de choses, remarqua Thur.
— Vous pouvez penser ce que vous voulez mais moi je préfère me concentrer sur les faits. Ce qu’a raconté Alina n’est pas totalement dépourvu de sens et ça expliquerait pas mal de trucs curieux, répliqua Aptéa.
— Comme quoi ? ricana Agar.
— Comme la disparition de la magie sur Alléria, par exemple.
Thur regarda le sol d’un air pensif.
— C’est vrai que c’est bizarre… et puis pourquoi c’est toujours nous qui nourrissons le voile alors que les anciens ne lèvent pas le petit doigt ? Non, c’est vrai, ils disent que c’est à nous de nous sacrifier mais ils font quoi pour nous filer un coup de main ?
— Pas grand-chose, il faut l’admettre, renchérit Aptéa.
Agar allait protester lorsqu’ils entendirent soudain quelqu’un frapper à la porte. Alina alla ouvrir et tomba sur l’une des domestiques, Tia. Petite, mince, le visage sévère, elle servait souvent d’espionne aux anciens et leur rapportait tout.
— Alina, les anciens veulent te voir. Tu dois me suivre.
— Pas sans Victor et Lucas.
— Les anciens ont dit « seule ».
— Dis-leur que je ne viendrai qu’avec Victor et Lucas.
Tia fronça les sourcils et tenta de lui attraper le bras.
— Ils ont dit « maintenant » !
Alina se débattit et lui envoya un coup de pied bien senti.
— Lâche-moi !
Aptéa, qui se tenait juste derrière elle, libéra Alina de la poigne de Tia et lui claqua violemment la porte au nez.
— Euh… c’était quoi, ça ? demanda Thur d’un air effaré.
— Ça, c’était le vrai visage de Tia et des anciens, fit Aptéa avant de se tourner vers Alina. Il faut récupérer Victor et Lucas avant que ça ne tourne mal. J’ai dans l’idée qu’ils vont avoir des ennuis.
— Tu as raison ! On y va ! fit Alina.
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Révolte
Alina, Aptéa, Thur et Agar s’étaient directement précipités vers la chambre de Victor et l’avaient trouvé en train de se servir d’un sort d’attaque contre deux gardes. L’un d’entre eux était allongé sur le sol, les mains sur les yeux, et hurlait « Je suis aveugle ! Je suis aveugle ! » tandis que l’autre subissait un sortilège de chaleur. Autrement dit, Victor le faisait brûler de l’intérieur.
— Victor ! Arrête, tu vas le tuer ! s’écria Alina.
Victor tourna la tête et grimaça en ravalant son pouvoir.
— Ces types étaient vraiment bizarres, y en a même un qui m’a frappé, grommela-t-il.
— Arrgh ! Au secours ! Non ! hurla soudain un homme en passant devant eux en courant tandis qu’on entendait un affreux grondement provenant de l’autre côté du couloir.
— Quelque chose me dit que Lucas avait raison : les crocs de Braamah sont bel et bien en train de repousser ! plaisanta Alina.
— C’est dingue ! C’est quoi ce délire ? demanda Agar.
— C’est justement ce que j’aimerais bien savoir, fit soudain Lucas en avançant vers eux. Y a un mec qui voulait m’emmener je ne sais où…
— Je crois qu’une bonne explication avec les anciens s’impose, fit Victor en regardant Alina.
Alina inspira profondément. Les anciens étaient puissants et ils risquaient d’être difficiles à battre, mais il n’était effectivement plus temps de reculer.
— D’accord, répondit-elle en se tournant vers Aptéa, Thur et Agar. Je ne vous demande pas de prendre parti mais si vous êtes curieux d’apprendre la vérité, rien ne vous empêche d’écouter.
 
La mine austère, enroulés dans de longues capes blanches, les anciens étaient assis dans une grande salle ronde et ils fixaient depuis près de cinq minutes la porte en face d’eux.
— Que fabrique Tia ? Elle devrait nous avoir ramené Alina à l’heure qu’il est ! s’impatienta soudain maître Galmos.
— Et Victor ?
— J’ai demandé à Liu et Galman de l’enfermer dans l’une des cellules.
Maître Gathan haussa les épaules.
— Pourquoi t’inquiètes-tu tant ? Alina et Victor ont emprunté le morgos et ils se sont rendus sur Mortua sans permission, d’accord, mais tu ne crois pas que tu exagères ? Ce ne sont pas des criminels, juste des gosses un peu curieux…
Galmos frappa violemment sur l’accoudoir de sa chaise.
— « Des gosses un peu curieux » ? Tu plaisantes ? Pour quelles raisons crois-tu qu’ils se sont rendus sur Mortua ? Des traîtres, je te dis ! Ce sont des traîtres et nous devons les traiter comme tels !
Gathan leva les yeux au ciel.
— Des enfants… ce ne sont que des enfants…
Galmos secoua la tête.
— Tu te trompes, Gathan, Alina et Victor sont bien plus que ça… Regarde ce qu’ils ont fait à Corbus, il n’est plus que l’ombre de lui-même, fit-il en tournant la tête vers le vieillard à la longue barbe blanche assis à ses côtés.
Le regard si perçant de l’ancien était devenu terne, et il avait du mal à respirer et à se déplacer depuis que le collier qui le reliait aux ressuscités avait été détruit. Bref, ses forces l’abandonnaient.
— Ils… ils ont détruit une grande partie de ma… ma… magie, articula péniblement maître Corbus.
— Qu’est-ce qui prouve que les petits sont responsables de cette tragédie ? Ça pourrait très bien être un de ces monstres-esprits ! remarqua maître Gathan.
— Ce… ce sont eux… avant qu’ils ne brisent la pierre, j’ai… j’ai pu sentir leur énergie, balbutia Corbus d’une voix éraillée.
— Soit, ils ont détruit la pierre mais ils ne l’ont probablement pas fait dans le but de nous nuire, remarqua maître Gathan.
Maître Corbus secoua lentement la tête.
— Tu… tu ne devrais pas les sous-estimer, Gathan, en particulier Alina… Elle… elle a forcément compris ce qu’on avait fait dès qu’elle a vu Albatus et les autres.
— Corbus a raison, elle est maligne, assez maligne pour faire le rapprochement entre nous et les ressuscités, dit Galmos.
— Admettons, mais…
Galmos fronça méchamment les sourcils.
— Mais quoi ? Cesse un peu de te montrer aussi complaisant et regarde la vérité en face : Alina et Victor représentent un véritable danger pour nous tous.
Gathan réfléchissait. Alina avait grandi parmi eux et contrairement à Corbus et Galmos, il s’était attaché à la jeune gardienne. Devoir la tuer lui déplaisait profondément. Sans compter qu’il estimait que ce serait un terrible gâchis.
— Vous avez songé aux conséquences ? Alina et Victor sont les gardiens les plus puissants, releva-t-il. Que deviendra le voile si nous nous débarrassons d’eux ?
— Maintenant que nous n’avons plus à alimenter les ressuscités, le voile devrait pouvoir tenir. Aptéa, Thur et Agar ne sont pas Victor et Alina mais ils sont néanmoins capables d’assumer cette responsabilité, répliqua froidement Galmos.
 
Alina, Victor, Lucas et les autres gardiens n’avaient pas emprunté le chemin qu’ils prenaient d’habitude pour se rendre dans les quartiers des anciens mais étaient passés par un petit escalier généralement destiné aux servantes. Quand ils avaient ouvert la petite porte qui menait à la salle ronde, ni Galmos, ni Gathan, ni même Corbus, qui leur tournaient tous le dos, n’avaient remarqué leur présence, ce qui avait permis aux enfants et aux gardiens de surprendre une bonne partie de leur conversation.
— Pourquoi le feraient-ils ? Pourquoi devraient-ils assumer ce genre de responsabilités alors que vous êtes incapables d’assumer les vôtres ? demanda Alina en longeant la rangée de chaises où les trois anciens étaient assis pour se planter devant deux.
— Qu’est-ce que… qu’est-ce que tu fais là ? Où est Tia ? demanda Galmos, visiblement furieux.
— Je me suis débarrassée d’elle, répondit Alina avec un sourire narquois tandis que Lucas et Victor la rejoignaient.
— Et moi des gardes que vous m’avez envoyés, déclara Victor.
— En ce qui me concerne, j’ai laissé Braamah s’en occuper, précisa Lucas d’un ton amusé.
Galmos, Gathan et Corbus échangèrent un regard contrarié.
— J’ai toujours apprécié ton goût pour l’indépendance et pour le libre arbitre, Alina, mais là tu vas trop loin, dit Gathan.
— Je vais trop loin ? Je dirais plutôt que c’est vous qui êtes allés trop loin. Utiliser la force avec nous, envoyer vos sbires nous chercher comme si nous étions des prisonniers…
Galmos se tortilla nerveusement sur sa chaise.
— Tu as enfreint la loi. Tu t’es permis de te rendre sur Mortua, de rencontrer ces monstres…
— … et de passer un accord avec eux, oui je sais, termina Alina sans se départir de son sourire.
Galmos blêmit.
— Quoi ?
— À force de le traverser, les monstres-esprits étaient en train de détruire le voile. J’ai donc passé un accord avec eux pour qu’ils arrêtent de fuir Mortua pour le monde humain, expliqua-t-elle calmement.
Maître Gathan fronça les sourcils.
— Ces monstres ne… comment as-tu osé ?
— J’ai fait ce que j’avais à faire. On devait à tout prix trouver un moyen de les empêcher de continuer, affirma Alina sans aucune gêne.
— C’est de la trahison, Alina, tu n’avais ni le droit ni le pouvoir de conclure un tel arrangement, remarqua maître Gathan d’un ton lugubre.
Victor plissa les yeux.
— Et vous, vous n’aviez pas le droit de perturber le repos des gardiens défunts et de les utiliser comme de vulgaires marionnettes…
— Pour qui te prends-tu ? Tu n’as pas à nous dire ce que nous pouvons ou ne pouvons pas faire ! gronda maître Galmos.
— Je ne suis pas un soldat mais un gardien. J’ai été choisi, la magie m’a choisi, pas vous ! Vous, vous étiez censés veiller sur nous et sur le voile et vous avez failli !
— C’est pour ça que nous n’avons plus l’intention ni de vous obéir aveuglément ni de vous laisser continuer à prendre les décisions qui nous concernent, ajouta Alina d’une voix glaciale.
Galmos les fusilla du regard.
— Dans ce cas, vous n’avez plus rien à faire ici !
Victor esquissa un rictus.
— Vous vous trompez encore une fois, maître Galmos. Nous sommes ici chez nous. Nous nourrissons le voile et si quelqu’un doit partir, c’est vous !
Maître Corbus pâlit de rage.
— Partir ? Nous ?
— C’est à cause de vous, de ce que vous avez fait que la magie a déserté Alléria, déclara Victor. Vous avez puisé dans toutes les réserves qui existaient sur ces terres pour pouvoir lancer le sort de résurrection… Vous êtes une vraie menace pour nous tous.
Maître Gathan planta son regard dans le sien.
— Tu vas trop loin, mon garçon.
— Tue-le, Gathan ! Tuons-les tous !
— Oui… oui… qu’on en finisse une bonne fois pour toutes, approuva maître Corbus.
— Faites ce que vous voulez ! Je n’ai pas peur de vous. Plus maintenant, déclara Alina, menaçante, tandis que Braamah se transformait et que Victor se préparait au combat.
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Chapitre 21
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L’affrontement
— ATTENDEZ ! hurla Aptéa en surgissant dans la pièce avec Thur et Agar sur les talons.
Les anciens, qui s’étaient tous levés de leurs chaises, irradiaient de magie. Du moins tous à l’exception de maître Corbus. La lumière de ce dernier n’avait aucun éclat et il titubait légèrement sur ses jambes.
— Que venez-vous faire ici ? gronda maître Galmos. Sortez immédiatement !
Mais les trois gardiens restaient immobiles, une expression résolue sur le visage. Ils en avaient assez entendu pour savoir ce qu’ils avaient à faire : laisser Alina, Victor et Lucas se faire tuer par les anciens n’était pas une option.
— Je vous ai dit de sortir !
Aptéa secoua sa jolie tête blonde et tendit la main à Alina. Thur et Agar, qui se trouvaient de l’autre côté, en firent autant et bientôt tous les gardiens formèrent un vaste cercle.
— Tout est terminé, maître Galmos, acceptez-le, déclara simplement Aptéa tandis que la magie de Thur, d’Agar, d’Alina, de Victor et la sienne envahissait toute la pièce dans un tourbillon de lumières.
Puis toutes se concentrèrent sur Victor et foncèrent dans sa direction en un grand jet lumineux.
— Victor, tu es le catalyseur ! Vise-les ! Vise Galmos et Gathan ! ordonna Alina qui savait que maître Corbus n’était plus assez puissant pour se montrer véritablement menaçant.
Les pouvoirs des gardiens combinés étaient bien plus puissants que ceux des anciens. Bien sûr, ces derniers connaissaient infinement plus de sortilèges et étaient plus expérimentés, mais depuis l’arrivée de Victor avec ses dons extraordinaires, la jeune gardienne savait que rien ne pouvait plus surpasser le cercle qu’ils venaient de former.
Victor écarquilla les yeux.
— Comment puis-je faire ?
— Imprègne-toi, laisse la magie t’envahir et concentre toutes tes pensées sur eux, expliqua Alina.
Victor avait l’impression qu’il allait exploser. Toute la magie que lui avaient renvoyée les gardiens lui brûlait les veines et parcourait son corps comme un torrent furieux.
— Attention ! Galmos ! hurla Thur.
L’ancien venait de lancer une salve lumineuse sur le cercle de gardiens mais tous parvinrent à se courber ou à se baisser à temps pour l’éviter.
— Victor, vite ! le supplia Aptéa.
Les anciens avaient passé beaucoup de temps à forger leur magie comme une arme et elle savait que le seul moyen de les vaincre était de briser le cercle. Les gardiens étaient toujours plus faibles et vulnérables individuellement.
— Cible Gathan en premier, c’est le plus dangereux ! lança Alina à Victor.
Ce dernier se tourna vers maître Gathan et analysa rapidement l’angle d’attaque et ses chances de succès. Il devait l’atteindre en plein cœur et ne pas lui laisser le temps de riposter. Frissonnant, il se concentra, sentit le battement familier du pouvoir remonter en ondulant le long de son bras et fit apparaître une boule de lumière incandescente au-dessus de sa paume. Puis, d’un geste précis, il la projeta droit sur l’ancien qui s’écroula aussitôt.
— Ça a marché ! Ça a marché ! s’écria Victor tandis que les autres regardaient Gathan étendu sur le sol.
Sautant sur l’occasion, Galmos profita de leur inattention pour riposter. Un rayon de lumière jaillit de sa paume et atteignit Agar en pleine tête. Le malheureux s’effondra sans un bruit tandis que les autres assistaient, impuissants, à la scène.
— Agar, non ! hurla Aptéa en se précipitant vers lui.
Le cercle était brisé mais Alina, toujours concentrée sur le combat, tenait fermement la main de Victor et observait avec un sourire en coin Braamah en train de sauter sur maître Corbus et de l’immobiliser sur le sol.
— Ensemble. Un coup, lui ordonna-t-elle.
Mais Victor ne réagit pas. Il regardait, sonné, le corps d’Agar allongé sur le sol tandis que Galmos préparait une nouvelle attaque.
— VICTOR ! C’est pas le moment ! lui cria Alina dans les oreilles.
Le jeune gardien sursauta puis se tourna vers elle.
— Qu’est-ce qui te prend ?
— On y va, encore un coup ! Allez ! l’encouragea Alina tandis que la magie de l’ancien commençait à se déverser sur eux comme une pluie de grêlons.
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Victor opina lentement puis, laissant la rage le submerger, se concentra de nouveau sur Galmos. Son père, sa mère et maintenant Agar… c’en était trop. Plissant les yeux, il puisa dans toute sa colère, toutes ses frustrations, toute sa peine puis tendit le bras en direction de l’ancien. Galmos, qui pouvait sentir l’odeur âcre de la haine de Victor, blêmit et essaya de s’enfuir mais trop tard. Le pouvoir du jeune gardien le percuta avec la violence et la vitesse d’un train lancé à pleine puissance.
— Qu’est-ce que… tu… tu l’as tué ? s’écria Alina.
Ni maître Gathan ni Agar n’étaient morts, elle le savait. Ils étaient hors de combat, oui, mais toujours vivants. Tandis que l’énergie de Galmos avait disparu d’un seul coup.
— Hein ? Quoi ? demanda Victor, l’air estomaqué.
Alina détourna le regard. Elle voulait que les anciens s’en aillent, bien sûr, et aussi sauver le voile et tous les habitants de Sombreterre et du monde humain, mais elle n’avait jamais envisagé de les tuer.
— Il est mort, fit Thur en se penchant au-dessus du cadavre de Galmos.
Victor ne répondit pas. Il avança vers l’ancien puis prit son pouls avant de s’asseoir par terre et de se mettre à pleurer.
Aptéa, qui se tenait près de lui, posa une main sur son épaule.
— Il est mort, hélas, mais tu n’avais pas le choix. Je sais que tu n’es pas fier de ce que tu viens de faire et que tu vas sûrement t’en vouloir terriblement mais pour être honnête, je préfère que ce soit lui plutôt que toi.
— Mais ce n’est pas ce que je voulais… ce n’est pas ce que je voulais… se lamenta Victor.
— Je sais et je suis désolée, fit-elle.
— Je… je ne pensais pas que ça irait jusque-là, dit Alina la gorge nouée.
Aptéa se tourna aussitôt vers elle.
— Les anciens ont mis le voile en danger et ils ont tenté de nous tuer. Or tu sais ce qui arrivera si nous disparaissons…
Alina opina doucement.
— Si les gardiens disparaissent, des milliards de vies disparaissent aussi.
— Exactement, approuva Aptéa avant de reporter son attention sur maître Gathan qui reprenait connaissance et maître Corbus qui gémissait sous les pattes de la mougough.
— Une vie contre des milliards, ce n’est pas cher payé, je trouve, leur dit-elle froidement avant d’ajouter d’une voix menaçante : Vous avez une heure pour quitter la tour. Après ça, si vous êtes encore dans les parages, vous subirez le même sort que maître Galmos.
Alina avait du mal à en croire ses yeux et ses oreilles. Où était passée la douce et gentille Aptéa qu’elle avait toujours connue ?
— Braamah, libère maître Corbus, ordonna Lucas.
Victor et lui avaient déjà prévu ce qu’il risquait de se passer et ils s’y étaient psychologiquement préparés mais entre imagination et réalité, il y avait un gouffre et tous deux avaient conscience qu’il allait probablement leur falloir beaucoup de temps pour s’en remettre.
— Viens, mon vieux, fit Lucas en aidant Victor à se relever. On n’a plus rien à faire ici.





Épilogue
Une semaine plus tard
 
Alina et Victor se tenaient à l’entrée de la salle du voile et s’apprêtaient à faire leurs adieux à Lucas et Braamah. L’aube était en train de se lever.
— Tu es sûre que tout ira bien ? demanda Lucas en plantant son regard dans celui d’Alina.
— J’en suis certaine, oui. Les monstres-esprits ne traverseront plus le voile, ce qui va nous permettre de colmater tranquillement les brèches. Sombreterre va retrouver quiétude et paix…
Lucas sourit :
— Autrement dit, le monde est sauvé.
Victor se força à lui rendre son sourire.
— Oui.
— On a fait du bon boulot, remarqua Lucas en sachant pertinemment combien ça leur avait coûté.
Cette expérience avait définitivement mis un terme à leur enfance et à leur innocence. Ni l’un ni l’autre ne seraient jamais plus comme avant. Et ni l’un ni l’autre ne savaient si c’était une bonne ou une mauvaise chose.
— Un sacré bon boulot, oui. Et en partie grâce à toi, observa Victor.
— Grâce à lui, il ne faut pas exagérer… Il n’a pas cessé de se plaindre et de râler, un vrai boulet, plaisanta Alina qui n’avait pourtant pas du tout envie de rire.
En réalité, le départ de Lucas lui brisait le cœur et elle luttait de toutes ses forces pour ne pas se mettre à pleurer.
— Petite peste, rétorqua Lucas.
Puis, sans qu’elle ait le temps de réagir, il la prit dans ses bras et murmura tendrement :
— Ne change pas, Alina, surtout ne change pas.
Surprise, la jeune gardienne leva lentement les yeux vers lui et sans qu’elle s’en rende compte, des larmes commencèrent à rouler sur ses joues.
Victor leva les yeux au ciel.
— Pourquoi est-ce que tu pleures, idiote ? Tu sais très bien que je vais revenir, dit Lucas.
— Je ne pleure pas pour ça, débile ! Je me suis fait mal à… à la jambe et…
Mais Lucas ne l’écoutait pas. Baissant doucement la tête, il posa ses lèvres sur les siennes et l’embrassa.
— T’es fou ? Qu’est-ce que tu fais ? s’écria Alina d’une voix enrouée quand il se fut détaché d’elle.
Lucas sourit de nouveau.
— Toi aussi tu vas me manquer…
Puis il prit Braamah dans ses bras et ajouta, avant de traverser le voile :
— À dans six mois, pour les grandes vacances après les examens… Au fait, Victor, ne t’inquiète pas, j’irai voir Hélène et Franck pour leur donner de tes nouvelles !
— T’as intérêt, répondit son ami avant de poser un bras autour des épaules d’Alina et de lui murmurer en souriant : Tu vois, je t’avais bien dit qu’il était amoureux de toi…
Alina essuya ses larmes puis leva les yeux vers lui.
— Arrête de dire des bêtises et viens t’entraîner ! Il nous reste pas mal de choses à faire !
— Pff… pauvre Lucas, il n’est pas au bout de ses peines avec une fille comme toi !
— C’est pas gentil de dire ça !
— C’est la vérité ! fit-il en lui donnant un coup de coude.
— Eh ! protesta-t-elle.
— On y va ? demanda-t-il en plongeant son regard dans celui d’Alina.
Elle inspira profondément puis se força à sourire.
— Oui, on y va.
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